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TANZAI 

ET 

NEADARNE. 

LIFRE TROISIEME. 

CHAPITRE I. 

J^i ap^eni qu'il ne fauf comp^ 
ter für rien. 

E Prince , penetre 
d'amour , & plein 
^ de la plus vive im* 
patience, fe crut ä 
laün de fes malheurs, quand 
P^rt. IL A il 
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il fe vit fi pres de pofledeT 
Taimable Neadarne. II eprou- 
voit aupres d'elle , outre les 
defirs dont on eft anime .au- 
pres de ce qü*on aime, cette 
tureur dejouir, cette ardeur 
inquiete que^ Ton fent pour 
un bien dont on fe voit mai- 
tre 9 apres des traverfes qui 
falfoient ^ craindre de iie le 
pofleder jamais. Au milieu 
des plus vifs tranfports , le 
fouvenir de cette premiere 
nuit qu'il avoit trouve fi trif- 
te,' lui faifoit craindre pour 
Ja ieconde un fort auifi cruel. 
Les menaces de Concombre 
lui revenoient dans fefprit, 
& moins il favoit de quelle 
maniere elleexerceroit faven- 
geance, plus H la trouvoit 4 
redouter. II y avoit d« tems 
oii il Juroit, mais modert* 

ment , 
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tnent, coiure. Barfeacela : Vo- 
yez, difoit-il, ä quoi me fert 
tk proteflion ! Elle me donne 
une Ecumoire > c'eft, dit-el- 
le, le moyen d^eviter les mal- 
heurs que le Deftih me prepa- 
re ; & c^eft precifement !a 
foutce de tous ceux qui m ac* 
cablent: fans elle> je n^aurois 
pas fache Concombre ; & au- 
lieu de me foulagei , eile me 
kifle lä. Voilä une belle fa* 
fon de proteger! Vous ver- 
rez qu*elle viendra m§ faire 
des complimens,quaQd je n*au- 
rai plus befoin de fon fecours. 
Pendant qu'on deshabilloit la 
Priricefle , il faifoit toutes ces 
j^eHexions. Enfin il penfa tajit 
auxFees, qu*il fe fouvint de 
la Fee au Chaudron. Sur le 
chaxnp , il courut ä fon Cabi- 
net> voir fielle lui avoit tenu 

- Ä 2 paro- 
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parok für l'Eau de Sanc^. On 
peiit imaginer combien il la 
trouva honn^te ^ quand il en 
vit trente bouteilles. Son pre- 
iriier mouvement fut d'en ava- 
ler une ; Mais non , dit-il a- 
pres , je n'ai beföin aupres de 
Neadarne , que de fes Char- 
mes; cependant la force de 
cette Eau, ajoutee ä celle de 
mon aöiour , doit produire des 
chofes etonnantes ! fi c'eft une 
fupercherie , combien de fetn«- 
nies voudroient en eptouver 
*de pareilles? D'ailleurs Nda'- 
darne, ä qui je n'ai que faire 
de decouvrir ce fecret , ne 
s'en eftimera que davantage ; 
'& fans compter l'ide'e qu'elle 
fe fera de moi , il eft toujours 
bon de donner ä une femme 
qü'on aime , bonne opinion de 
fcs appas: de fajon ou d'au- 

tre, 
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« 

tre , Tamour y gagne ; & quoi 
que m'ait die Neadarne, quel- 
que mepris qu eile alt faic de 
ces plaifirs quelle traite d'in* 
decens , je luis für que de- 
ijiain eile aura change d'avis* 
Ces raifons lui paroiiTant va- 
lables, il but la houteille qü'il 
avoit decoifFee, & remra dans 
l'Apartenxent de la Princefle,, 
camme fes femmes en fortoient. 
, Neadarne , accablde d'une 
douce langueor , Tattendoit ; 
& Tanzai pr^fle de fe ren- 
dre heureu^x , ne la fit pas 
longtems attendre. Neadarne, 
deja accoutumee ä fe trouver 
entre les bras da Prince^; fit 
pour cette fois plus valoif fa 
tendreffe , que fk modeftie.* 
Agitee des plus ardens trauf-. 
porcs , eile livra, tous fes char-. . 
X0^$ ä fon Amant, qui^ dax^ ua 

As plüS 
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plu» grand defordre qu'elle-^ 
m6me , s'amufa moins k le^ 
confiderer que la pretniere 
fois. L'aiTioür , dans les ten^ 
dres carefTes qu'il leur inlpira^. 
jie leur laifTa pas la fsLcnki de 
parier ; ä peine lears foupirs 
pouvoient-ils fe faire un paf^ 
fage. Au miKeu de tant de 
plaifirs, Tanzai en chercha de- 
phis grattds ; tous deux enfin. 
poffedÄ d'une douce ftireuf , 
Farne dans ce tumuhe heu- 
reux qu'elle fe plait encore ä 
äugmenter , fe livrerent ä leur 
^vreiTe. Les cris douloureüx 
de Nöadarnö , & la refiftance 
^u*ü trouvoit, Tiötonnereni: 
moins qu*ils ne le flatterent ; 
quelques inftances qu'elle lui 
fit , quelques larmes qu eile 
yerlät, il ne ibngeoit qu'ä 
achever fon ttiomphe: H au- 
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roit 6t6 inflexible , fi N&Klar* 

öe enfin evanome de fai^on k 

ne s*y pas m^rendre , ne Teüt 

allarme. Tout trouble qu*il c- 

tpit , il ne fongea qu*ä b fe» 

courir ; ce ne fut pas law pdj* 

ne qu*elle revint ä eile. Le" 

recit gu*eHe fit ati Prince de» 

douleuTs quVIle avoit fentie») 

oamottvement extraordinair^ 

. iqtf eile aflbroit s*itre fait , Fo- 

Wigereat ä JQgcr par fes yeai: 

de ce que* ce pouvoit 6tre. 

/t^uefle fuc fa doüleurj^ quand 

il s'apperyut qu'il ne reftoit 

aucune trace de cette beauti^ 

de Nöfldarn^, qui, dan» ce 

momem , rintereflodt le phi? ! 

C'eft paar ce fj^ovtT enchant^ 

un chanffetnent fi fingulier, 

qu'il ne taut pas s'dtönner fi 

te Prince en mc fiirpris, La 

Prmceife, levoyant.interdit, 

A + . M 
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lui en demanda la caufe. Tan« 
zai, pour toute leppnfe, lui 
prit la main,& la lui porte oü 
il regardoit* Ah Ciel ! s'ecria* 
Jt-elle , la maudite Fee fe vea- 
^e aüffi de moi ! Cher Prince , 
;!ous quels ! auipices notre u- 
jiion a-t-elle ete formee 1 Mais, 
comment ce malheur eft-il ar- 
ri ve ? Chere Neadarn^ , dit le 
Prince, il y avoit fi peu ä faire, 
que ce n'eft pas lä que j*ad- 
mire le pouvoii; de la Fde. Mal* 
heureux que je fuis ! continuar 
t-il, d'eternek obftacles s'op- 
poferont-ils ä notre bonheur? 
Me voilä donc prive pour ja- 
mais du plaifir de vous poüe- 
der ! Mais pourquoi , lui dit 
Neadarne , votre mal ayant 
trouve un remede, n'y en au- 
rort'il pas pour le mien? Je con- 
fens 9 reprit Tanzai, que cetce 
« _ efpe* 
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efperance me ' refle : mais en . 
me faifant entrevpir un bour 
heur ä venir, detruifez - yous 
ma peine prefente? Ne me fe- 
rai-je trouve taut de fois für le 
point d'etre heureux,que pour 
fentir-plus viyement rimpoffi- 
bilite de le devemr? Ah Prine 
ce ! reprit Neadarne , penlez^ 
vpus que cet äccident ne. foit 
lien pour rapi ? Ma tendrefle 
ne me le pend-il pas plus douT 
ipureux , peut-etre , gu'ä vqi^s* 
m^me ? Croyez-vous qu'il ne 
me foit pas bien feni^ble , que 
mon^mour ne vous refufant 
rien , le vötre ne vous oiftant 
pour to.ute felicite que celle 
qui nous manque , les obfla- 
cles le^ plus cruels faffent eva- 
noüir nos plaifirs ? 

Le refle de la nult fe pafTa , 
ibitendifcöurs^foit en tentati^ 

A 5 ves 
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Ves inutites. Ncadarn^ ne con?- 
cevoit pas comment ce que le 
Prince offroit a les y eux, ävoit 

?u autrefois difparoitre ; & le 
'rince, qui fe fouvenoit de ce 
lue Neadarne lui avoit laif- 
je voir , au defefpoir qu'il 
n*eii' reftät rien , faifoit taut 
pour en donner le dememi k 
la F^ Concombre. L'Eau de 
Sante ou'fl avoit bue avec ri- 
a^e de Ja tnkux employ er , fai- 
Ibit. des effets ötonnans ; & 
fahy Ife» fecours de N^adarn^ 
doht h compaffiön le fecou* 
rait taiit bien que mal, iJ fe 
ferok fans doute mal trouv6 
d'en avoir tarn pris : d^autant 
plus qa'il B^imagilia pas que 
dans cette cruelle fuuation , U 
lui reftät des reflburces. 

Ce qa^if y a de remarquable, 
e>ft queTanzaS, qui avek^etd 

af- 
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affligö fans moderation cfe fön 
infortune , fupporta affez pa- 
tiemment celie de N^darnd 
II radorok) mais il fe voyoic 
des motiis de confolation qu« 
la premiere foU il n'avoit 
poiDt eus. II avoic refolu de 
ne lui pas £tre infidele , Ini 
düc-elle ^tre inutile toute fa 
vie : mais il ecoit bien aife dV 
voir de quoi fe devenir , & 
que la PriaceiTe ne p6t pas at? 
tribuer fa conftance ä rim-. 
pc^fibilit^ de faire a&trement. 
Ce fencimetK ^tait d^Kcaty 
mais }e ne fai, ü dans la fui- 
te, il iie feferoic pas trouv^dt 
dilBcüe ex^cutioD. Nöadarn(£ , 
de fem cdc^, ecoit dans un des«' 
e(poir quif ^latoit malgr^ & 
conttainte. <^ue fera au Prin* 
ce^ difoit'elle en elle-mSmej 
ma fid^EtJfc, & quel gr< pour- 

A 6 la- 
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ra-t-il me favöir de n'en a|- 
mer point d'autre que ' lui ? 
Qui me repondra meme que 
tant d'evenemens finiftres ne 
le determinent pas ä m'aban- 
donner, & qu'il ne ijie faffq 
pas refponfable de la colere 
de Tabominable Concombre ? 
Helas 1 quel fort eft le mien l 
Je craignois , lorfque je pou- 
vois fatisfaire fa tendreffe , que 
Ion amour ne s*eteignit ; & je 
tremble ä prefeiit que rebute 
par tant d'obftacles, ilne m*6te 
ä Jamals fon coeur. 

Ils etoient encore occupes 
Tun & Tamtre de qes idecs, lors- 
que le jour vint. Le Prince ne 
voulant pas que le Peupje füt 
inftruit de ce nouyeau mal- 
heur , prit le parti d'aller. trou- 
ver fon Pere, & deconfulter 
avec lui 9 für les moyens qupa 

pour» 
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pourroit mettre en oeuvre pour 
desenchanter la Princefle. 

CHAPITRE IL 

Ce qui fit que Je Prince ß 

facba. 

LE Roi dormoit profonde» 
raent , lorsque le Prince 
alla tirer fes rideaux. Eh dou- 
hie Singe ! s'ecria le vieux Mo- 
narque , que voulez-vous ä 
rheure qu'il eft ? Eft-ce ä. vous : 
ä me reveiller? que ne vous. 
tenez-vous aupres de Neadar- 
ae ? A votre place ... Oh ! ä 
ma place 9 repondic brufque- 
ment Tanzai, vous vous fe- 
riez peut'6tre leve de meilleu- 
fe heare que je ne fais.. Eft-ce 

A 7 que 
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que vous feriez mecontent At 
la Princeffe ? reprit le Roi : 
tout au moins , bien elevee 
<^inme. eile a. ete ,. eile eft 
equivoque. Eh de par la queue 
fact^e ! die le Prince impatlen- 
te , il n'eft pas queflion de ce- 
la. ^Neada^ne n^eft rien ^ ce 
que je fuis eftinütile pourelle, 
la porte des plaifirs efl muree. 
O Ciel ! qae m'apprenez-vaus ? 
s^ecria le Roi : aflemblons le 
Gonfeil Eh mon Pere t repli- 
qiia Tanzai , qiie nous dira* 
t-il ce Confeil ? Votre Secre- 
tairevondra faire des incifions; 
& Saugrönutio ordonnera que 
Ton confuke le Singe. Ce der- 
nier parti me fembJe le mei^ 
leur ; mais, il fiiffira que le 
Singe foic confuUe ahuis ctos, 
& je ne pr^tens pas que Ton 
ibit ioforme de ce malbeor ; . 

nous 



QOttS deviendrions enfin les 

objets de ]a derifion pubfiqiie«. 

Faices avertir le Grand-Pretre> 

nous nous rendrons inccgnit^ 

au Temple ; nous nous Ibm-* 

mes ailez bien trouves du prer 

iniprOracle,pourrecourir äuii 

iecond. Je ne ferois pourtant 

pas CDQtci>t, quand j!y penfe^ 

qa'il loSt Neadarne aux mt*- 

mes epreaves que moL £h f 

que vous importeroit 9 reprit 

le Roi y qoand Neadarne fe- 

roit un fonge ? Quoi qu'il ea 

foit , dit le Princej tächons de 

le lui epargner. Je fai que» 

poor finir touc ceci , il ne fau* 

droit que porter Saugrenutio 

ä lecher rEcumoire ; mais 

comtnenc le lui perfuader? 

Rien ne le gagne » & la vio- 

]ence bois eft defendue. 

SaugrenuQOyqoe kRoi avoit 

fait 
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fait avertir, entra. Concombre V 
qui Tavait deja prevenu, lüi 
avoit difte TOracIe qu'il de- 
voit rendre , & il etoit aflez! 
mutile que le Prince prit, com^ 
me il le fit , la peine de le met- 
tre au fait. Saugrenutio , apres: 
avoir tout entendu , fut d'avis' 
d'aller liir le charap au Tem- 
pie 5 parce que le Singe ne ren- 
doit pas d*Orades en ViJle. Ils. 
s'y transporterent auffi-t6t , & 
le Singe, apres les ceremonies- 
accoutumees , rendit cet Ora- 
cle en Profe , afin qu'oa l!en- 
tendit mieux : 

La Princejfe ne fi reverra dans 
fin Premier etat , que le grand 
G^nie Mange-Taupes tien ait 
diffofi felonTja fainte volonti. 

Selon la fainte volonte ! s'e- 
cria le Prince transporte de 
rage: je ne croi pas quecela- 

arrive 
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arrlve jamais. Bon ! dit le Roi » 

voüs vous "ällarmez toujours : 

voilä comme vous etiez avant 

que de partir ; cependant > qu^ 

yous eft-il arrive? Savez-vous 

quelle fera la volonte du G^* 

nie? D'ailleürs,.guand eile fe- 

roit ce que vous imaginez., ne 

vaut-il pas mieux s'y foumet- 

tre y que de voir Neadarnö 

f'eftcr toujours ce qu'elle eft ? 

Non , 11 ne le vaut pas mieux » 

dit le Prince , & j'aime mieux 

une fois pour toutes, que N^a- 

darne me foic inutile a Jamals^ 

que de pafTer entre les bras 

d'un autre. Faufle delicateÜSe ! 

reprit Saugrenucio : . car au 

fondjCela ne revient-il pas au 

m^me? Pour un mal d'opi* 

nion , vous vous privez d'un 

bonheur reel Oh ventre Sin- 

£9 ! s'dcria Tanzai > mfeLezr 

vous. 



vatw de vos affaires : fi Ton etl* 
voy oit la Prfetrefle , votre con» 
cubine fealement ,, oü Ton en- 
voye ma femme , vous feriea, 
pcut-^tre auffi fache que moi.. 
Laiflez^le crief'^ die le Roi,Ä 
inftruifez'-moi. Qu'eft ce que 
ce Mange-1 aupes ? je ne croL 
pas de Hia vie en avoir enten- 
du parlfen Ceft , repondit Sau* 
grenutio, un Genie puifiafit^ 
proche parent de Concoxnbre; 
läns douce ü aura. epoufe ül 
querelfe H eft d'un tempera- 
ment fort amoureux, & lllc 
Jonquille oii il fait fa demeuf- 
re ordinaire , n'eft qu'un Ser- 
rail compofe des plus beltes 
peribnnes de rUnivers, Toutes 
Celles qui ont affaire ä lui, fönt 
obligees de pailler une nuit aa 
moins dans um Palais. On nie 
fitit , il Yrai dire, ce qu'elles y 

fönt i 
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fbnt ; mais , s'il en üatut croire 
toutes les femmes qui en fönt 
revenues, c*efl: le Genie du 
inonde le plus refpeftueux. 
Votre Majefte fent bien ce 
qu*on en peut croire ; cepen* 
danc les maris ont le plaißr de 
refter toujours dans le doiite: 
en pareil cas , c eft une reP 
fburce. 11 eft vrai , interrompic 
Tanzai, qu'elle eft fatisfai* 
fiinte ; mais je voas jure que j« 
n'en anrai pas befoin. II fe. 
peut bien,reprit Saugrenutio,, 
& il ya an moyen prefque ftir 
de le calmer ; plus on lui ap- 
porte de Taupes y plus il eft 
iiidulgpnt* H y a^pres de dix 
ans que la fantaifie d'en man- 
ger lui eft venue^ c'eft aujotir- 
d*hui k feüle chofe dont il 
fafle cas. Nous aurons heu- 
teufemcnt dequoi le fatisfaire, 

^ die- 



2Ö T A N Z. A 1, 



« 



dit le Roi , & cela me fera 
plaifir aufli ; mes jardins fonc 
defoles par les. Taupes ,. & 
le Royauin£ a le bonheur d'en 
jproduire prodigieufement. Je 
yai3 des ce jour , faire pur, 
blier une Ordonnance par lar 
g^uelle il fera enjoint ä cha^ 
cun de mes Sujets d'en appor-r 
ter au moins dix. Mais, par 
oü va^t-on ä cette Ile Jon- 
quille ? Par la route que Son 
Ältefle a prife , continua Saur 
grenutio; pourvu qu'apres Ja 
Foret, il ait foin de preadre 
ä gauche. 

Tout ceci , interrompit 
Tanzai, eftfort inutile,Nea^ 
darne ne fortira pas duRoyau-v 
me, & ce-n'efl point pour la 
Yoir Mai treffe de Mange- Tau- 
pes que je Tai epoufee^ Repu^:. 
diez-la donc, reprit le Roi,, 

puit 
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puifqu'auffi bien nos Laix 
vous y contraindroient fi la 
Princefle, au -bout d'un an^ 
ne donnoit pas un heritier au 
Royaume. Cette derniere rai- 
fon fit taire le Prince, il fe 
rendit enfin, L'on r^folut de 
ne decouvrir ä perlbnne Je fu* 
jet du voyage, & de ne difiFe» 
rer le döpart qu'autänt detems 
qu'il faudroit pour empörter 
toutes les Taupes du Pais. Ne 
<:raignez rien, ,dit Saugrenu^ 
tio au Prince, le. Singe vient 
de vous tendre la main , &je 
fuis certain apres ce figne, que 
Je voyage fera heüreux , & 
qü'il n'arrivera rien ä la Prin^ 
cefle* II a une averfion naturelle 
pour les gens deflines ä ra£- 
ftont que vous craignez ,* ou 
pour ceux qui Tont elTuy^. - 11 
vient pourtant , dit le Prince, 

de' 
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de voüs eti faire autant qua 
moi; j^ croi que ce Ggne n« 
Veut rien dire-: mais, iortons 
de ce Temple, & retournon« 
-aupres de N^adarne, lui an«* 
üoncer h voyage. 
: TaDzai, & fon.pere, de re- 
tour au Palais , trouverent 
N^adarne fort inquiece ; el» 
Je ie &t bien plus , quaiKl 
fc Prince lui apprit TOra* 
cle, & le projet du voya* 
«e. U cft inutile, dit-elie 4 
S)n epoux , que nous quit- 
cioBfi cc Faiais ^ |e ferois dans 
nie JonquiUe comme icia 
Mol ! esiie les bras 4'«m sjitre 
<|ite vcms ! ne Ie croyezpas :J« 
Kßaerm platot cbute mavk 
-comice je üxis , qu^ de. r^aiv 
xter feulemeBt ce -Geaie. £hl 
J30US ne dontons pas de yotre 
vom, duleRoj; iiepleui^ 
i- point 
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point , Saugrenutio aflöre qu'il 
he vous arrivera rien. Eil un 
mot, dit le Prince, il le faut, 
un preflentiment femble me 
dire que hous ferons tous deuz 
Contents. Ordonnez, je vons 
en conjure, dit-il ä ibn Pere, 
les apprets de nptre d^art : ^ 
vous demande pardon, mais 
j'ai r^fprit ü peu tranquiUe, 
que je ne puis me chatEer de 
<:e fein. Le Roi partit , & laiila 
Tanzai eflayer inutilement ^ 
s'il ne fuffiroit pas pour empß- 
jchex ia Phncefle de voyager. 



CHA. 
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CHAPITRE III. 

^Ulfaut bienfe garder de paf^ 
J& , "tout impatientani qu'ileß-. 

LE Prince , voyant enfin 
que toütes fes tentatives 
etoient inutiles , fortit de Che*- 
chian avec Neadarn^j Tüti & 
Fautre trainant ä leut fuite 
vingt Chariots au möins,char- 
ges de Taupes. Ni Tun ni 
. rautre.n*avoit l'efprit tranquii»- 
le. Tanzai , qui adoroit Nea- 
' darne , ne fupportoit (ju'avec 
une douleur extrßme , Fidde de 
]a voir entre les bras d'un au- 
tre ; & Neadarnö y qui n'avoit 
pas pour le Prince des fenti- 
mensmoins vifs, ne pouvoit, 
imaginer qu'elle ne devroit 

fon 
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*fon changement qu äunecho* 

ffe y donc fon amour & fa de- 

ilicateiTe iui faiibknc une ima« 

'ge afireufe. IIs avoient deja 

-fait piufieü^s journ^es que 

•leurs carefies avoieac abreg^es, 

rlorfqu'iis parvinrent dans une 

-prairie fi variee par les fleurs 

:dont eile etoic emaillee, que 

:Ia Princefle faügu^e de fa mar- 

. che , y fit tendre fes pavillons, 

für les bords d*un ruiiTeau qui 

en embelliflant ces lieux , y 

repandoit une fraicheur eh- 

chantee. Bientot le murmure 

de ce ruifleau endormit les 

deux. Amans ^ qui n'avoient 

•rien de mieux ä faire. Aprei 

que. TanzaY fe fut repofe quel* 

•ques heures für le fein deNea- 

-darne , voyant qu'elle dormoit 

:encore,il aila fe promenerau- 

'.tour de. ce jntoie rurfFeau qui 

J^4rt. II. B for- 
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formmt des meandr£s infinis-; 
& il etoit occupe ä fe plaiqdr e 
-en Jui-mdme de la bizarrerie 
.de fon ÜMt , lorfqu une Taupe 
jqui fortk brufquement de de^ 
,£>us terre ^ interrotnpk fk xe« 
irerie. Dans Tidee oäi il itxA: 
que plufi il porteroit de Tao* 
pes au Genie , plus iL aurok 
d'egards pQur N^adame, on 
peut croire qu'il n*epargna 
rien pour fe faifir de celJe que 
)e bazard lui ofixoit. A peine 
l'eut'il prife qu'il loi trouva 
xtne peau fi douce , tant de 
graces , de fi beaux yeux:, 
chofe fi rare aux Taupes , qu'il 
ji'y avoii peut 6tre dans TUni- 
-vers que celle^li qui en eüt, 
. que mü de compaflion, il vou- 
lüt d'abord lui rendre la über- 
te ; puis , par un fentiment 
plus delicat ^ il aima mieux 

igü'el- 
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^e!le düt cet avantage k 
m6ädwrn6 : H la poiTta donc 
m Pavillon. ? 

' N^adamö <jul ^«noit dö 
s'eveifler , »Iloit <!hercher H 
Winoß dans la prairie, fort 
f u'M paMC av«G fa prif^^ 
Voyez, Charme dje ma vie, 
lui dit-il, le joli änimal qu^ 
}e viens de prendre : affu- 
r^ment , ce n'eft pas lä uae 
Taupe ordinaire* Ah qu^elte 
eft belle ! s*ecria Neadarnö : 
quoi! voudriez vous la livrer 
au Genie ?Son fort depend de 
vous, reprit-il, & je foufcri. 
rai ä tout ce que vous en ör- 
donnerez. Je la garderai donc^ 
dit Neadarne. Qu'elle eft belle ! 
äjouta-t-elle , voyänt qu'elJe la 
careflbit : je veux qu'elle refte 
avecnous,j'en auräi foin moi- 
ifißme > je fuis peut-^t-re la feu- 
^-> B 2 le 
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le femmevau tnonde', qui aUs 
une Taupe fi meiveilleufe : la 
mienne ne me .quittera ja* 
mais. Les femmes fe pren- 
nent fbuvent de paffions viö* 
lentes^ fans trpp favoir.pour- 
guoi } & communement , plus 
ies objets qui les frappent fönt 
ridicales , plus elles s*y atta- 
chent avec fureur. Cell ce 
qui ne manqua pas d'arriver 
k N^adarne ,, qui fe prit pour 
fa Taupe d'un amour fi vif ^ 
que fi un quart d'heure apres ^ 
il Tavoit fallu facrifier au 
Prince, peut-ßtre qu'elle au* 
roit balance. On ne doit point 
pour ccla, avoir mauvaife o«» 
pinion de Neadarne : on avan- 
ce , fans doute , ceci temerai* 
rement ; les femmes Chechia-r 
niennes ne reflemblenc peut-: 
ißtre pas en fantaifies^ ä pelles 

du 
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du refle du nlonde. La Prin- 
cefTe, eprife de fa Taupe, lui* 
fit mettre un colier, & la tint 
en lefle tant qu'elle fe prome-' 
na dans la prairie , fans que 
cet änimal tämoignät jamaid' 
aucune envie de fe remettre 
en liberce. Elle la porta eile- 
mSine dans fon Palanquin^ 
lorfqu'il fallut y remonter, &* 
gronda Tanzai jufques ä fe fai- 
re une querelle aflez vive , de 
cequ'il ne la careflbit pas aflez/ 
Apres quelques jours d'une 
xnarche qui ne fut interrora- 
pue par aucun ^venement , 
on decouvrit la Foret. Tan* 
zai, qui la reconnuc pour celle 
oü il avoit rencontrö la Fee' 
au Chaudron, ne put s*empö*' 
eher de foupireren fongeant 
ä t'avanture funefte dont cet- 
te rencontre avoit ete fuiyie.: 
. • B 3 Auffi- 



Auffi^tdv, & fuivant le con^ 
feil de SaiMröniHiO)iI fit pren-« 
4re ä gauche. 11 ie ientok le 
ce&iir dans ce ferremeiu: crueL 
^ui ßous faifit ä Tapproche^ 
d'un malh€:ur« Cell doiic him^ 
^t ^ dit-il ä Neadame en fou- 
piranc, oue je vais vous qoiE« 
ter ? C'eft donc moi ,* ^ui vous 
aimant eperdunoent , voos re* 
xnets prefque entre ]es bras 
d'un autre? TJn fort cruei m*y 
c;ontrdnc ; ah ! la n^cefüte de 
mourir me ieroic moins affreu* 
fe. Neadame! voüs m'oublie- 
rez, vous ferez la proye det 
defir^ d'un Genie gui, tone 
^ffreux qu'il eil; fans dout^,^ 
vous plaira peut-Stre plus que 
nnoi. ^ 

Eh bien , Prince, lui dit 
Neadarne , retournons für noa 
pa$< Vo6s favez ayec queL 

re- 
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regret j'obe!» : vous m'afSirez 
gae voos m'aimerez toQJours; 
concettce de cecte promefle, 
tttrc de poileder Totre coear, 
qa'aurois - je ä deßrer ? I^e 
bonheur de votre vie difpen* 
doit^ difiez-vouf , de moQ 
changemenc de forme : ys me 
fais foumife ^ pour vous plai* 
re j ä tout ce qui poD v&it m'en 
arriver : j'ai fait tairc mes re* 
pognancesy tout ce qae me 
fttggerdit ma verta , tout .ce 
que m-iafpii-ok man amoan 
£h (pie m'impone , heläsl & 
trotre paffion pour moi ne di^ 
Rumie pas ^ de refter comme 
Jefuis.? Vous&vezä quel point 
je voiisiaime ^ & loiti de comp^ 
ter für ma fidölite^ vous ofet 
imagmer que cdui que vous 
me contraigoez de recher*' 
eher , pourra mc plaire. Fto* 

B 4 iW 
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il , ce qui ne fauroit fitre , füt* r 
il ce gue vöus 6tes,mon coeurj 
gemifTant avec lui , ne penfe- j 
roit encore qu'ä yous. J'igno- . 
re fi ces plaifirs que vous van-« 
tez, fönt auffi vif* que vous. 
le dites;niais quoiqu'il enfoit,^ 
je croi qu'ils ne peuvent te-j 
nir que de Tamour ce charme^ 
que vous leur attribuez. Je. 
fcns que vous me faites naitre' 
des deilrs , mais vous feul don-' 
nez ä mon ame ces mouve«. 
mens impdtueux. Ce Genie,- 
dont Fidee vous afflige & me. 
tourmente, me fit*il ^prouver 
cette voluptd dont vous m'a-r 
vez parl^ tant de fois , que 
vous dites que je n'.ai iemie 
qu'imparfaitement entre vos 
bras, au milieu de ce defordre^ 
n'etant plus ä moi, je feroi$. 
encore ä vous,. 
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Ah ! voilä precifement , s*^- 
cria Tanzai,ce Quiötifme af- 
freux que je crains ! Voilä ces 
diftin6lioiis cruelles que Telpric 
fait, & que le coeur ne fent pas ! 
Aufii heureufe avec ce Genie, 
qu'avec moi, il ne vous man- 
queroit qu'une idee de volupte 
qui mdme ne vous occuperoit 
qu'apres ; & tout ce que votre 
amoux me donneroic , feroic 
d'imaginer que , peut-§cre, je 
vous aurois fait plus de piaißr.^ 
Soit, repondit Neadarn^ en 
cölere, mais que je cefle de 
vous aimer , fi je vais trouver 
le Gänie.. Pour vous, rompez 
un Hymen qui vous devient 
odieux ; Neadarne vous aime 
aflez pour coafentir aux de- 
pends meme de fa vie ä ce que 
votre indifFerence pour eile 
peut vous fuggerer. Le Pjrince 

B 5 repon- 
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ripondit brufqiietnent ä ce 
reprocjic , la Princgfle a*oflFen-> 
ßideft reppnfe, & Taigreur 
alloit femettre entre eux;lorf- 
que la Taupe qu'on n'auroit 
Jamals foup^onnee de favoir 
parier^ impatientee de cette 
ridicule quereile > ne put s'em- 
p^cher de dire» en haufTant 
les epaules : Fax la jernie ! que 
les amans fönt fots ! Ah Ciel ! 
s'^crierent-ils tous deux. Ah l 
continua la Frincefle > ma 
Taupe parla 

Je fuis bien trompe, dit 
Tanz^l, fi ce n'eft encore la 
maudite . Concombre qui me 
pourfuit: avez-vous entendu 
comme eile a jure? Pour le 
coup , je rötrangle , puifqu'en* 
fin je fuis ä meme» Arretez, 
Prince gdnereax ! s'ecria la 
Taupe 9 nc 1x3^ confondez pa^ 

avec 



a^ec vatre plus croelle enne- 
nue, ne me tuez pas», vous au* 
TCZ befbin de tnoi. Repos de 
mes JQOf s ! öpaorgnez-la , s'e- 
criala Princefle. Quelle fim- 
plicite ! repondit-il en tächant 
de r^touflfer , ne voydz vous 
pas que c*eft Concombre ? Eh 
non! je ne fuls päs elle^ crioit 
la Taupc, je fuis la Fee Mouf- 
tadie i Coüflne * germaine 1^ 
& amic de Barhacek« Prenez 
garde ä ce que vous allez fai- 
%t. Dans le fc>nd, dk le Priti- 
<te en fe caimant^ eile peut 
avoir raifön; mais par <;[uelle 
gvanture ites * von» Taupe ? 
G*efl ce que vous faurez bien- 
tdt» reprk Mouftache } maiä^ 
avez-voüs le tems de m*ecou- 
ter? Je craiiö nmrtdlement ^ 

d'^tre d'une longueur inouie^ 
Qa'ixnpocte^ dit le Prince^ 

r Bö nous 



nous n'avons rien de mieax k 
faire. Alors , la Taupe com- 
menjafon Hiftoire, ainfi qu'on 
le verra datis le Chapitre fui^ 
vant. 

. CHAPITRE IV- 

J^i ne ferßpeut itre pas enten^ 
du de tout le monde. 

« 

J*Ai pour Ayeul le grand Gi^ 
nie Chou-Macha. Quant ä 
mon Pere , je ne Tai jamais 
bien connu: la Fee Chingara 
ma Mete n'a jamais voulu le 
dedarer , foic qu'elle n'en füc 
pas bien H^re, foit que le choix 
qu'elle avoit fait, ne lui fit 
point honneur: car ce n'eft 
pas toujours pour fe Bonner 
* un 
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im air de referve , que les fem* 
mes n'avouent pas leurs avan« 
tures : il ietnble que quand lar 
vank^ eft flact^ de la condi- 
tion d'un amanc, la vertu y 
perde moins. L'on efpera beau- 
coup de moi dans mon en- 
fance: que je vous en raconte 
quelques traits. Je n'avois pas 
encore quatre ans. • • . Ne pour-' 
riez - vous pas , interrompic 
Tanza'i, prendre THiftoire 
d'un peu plus haut ? £h bietif 
vous dciez fort jolie fans dou- 
te, en votre enfance; mais» paf* 
fons au tems oü vos agremens 
vous furent de quelque chofe* 
Volontiers , dit la Taupe. On 
me nommäMouflache, parce 
que dans ma figure naturelle , 
) en ai une fort longue du c6te 
gauche. Barbacela, ma pro- 
che parente , & ma Marraine,^ 

B 7 VOU-» 



voulut abfdumeht m^^kver j 
& Chingara y confentit d'au« 
tant plus volontierst qu'outrc 
qü'elie connoiifoic tna Mar« 
raine en^cac de me donner 
Hne bonne education, eile n'e« 
toit pas fächee qu'on ne vit 
pas fi prcsi d'elle une fiile qui^ 
danslafuke, pourroit e£Facec 
fes agrömens. 

: Barbacelä me porta dans 
File Bäbiole^ dont .ölle eft 
Souveraine. C'efl fans contre-^ 
dit , le Pals du monde le moins 
Hdbuleux. Les hommes ne s-y 
occupenc que de Ponpons ^ & 
de Madrigaux* Les femmes 
n'y onc d'autre foin que celui 
de plaire,& s'il atrivoit qu'u« 
ne d*eUeS) pourfuivie par un 
amanty füc aflez diftraite für 
les bienfeances du Pais pour 
prononcer feulemenc le moc 

* . ^ de 
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de Vertu 9 eUe &toit bannie, 
pour ua an , de toate ibciete* 
Je ne pretends paa dire que 
Ton fe convienne d'aboxd; la 
Fefiftance'dure au moins deux 
joms y & nous n'avons guero 
vu de femmes fe rendre aupa*^ 
ravant : cela n'eft pourtant paa 
ians exempte ä laCoar. Ces 
moeurs vous paroiflenc fingu« 
Ueres,i& vous avez tort._Qu'u- 
ne femme, de ceUes qdbn 
nomme parmi vous vertueu« 
ies , vous faiTe attendre un 
mois, ce terme eil long. £h 
Wen ? a la fin de votre marty* 
re j que vous donne-t-elle que 
ce qu'une autre^ moins ent 
gouäe de ddcence, vous don- 
ne d'abord?Car^ voyez-vous, 
eela remnt au meme , leten* 
dre efl effe6tif dans le fond, 
Au milieu 4^3 rebucs ^tndiös 

d'une 
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d'une femme , on a toujours 
fa defaite en perlpeäive ; qu'el- 
le fe precipite, ou qu'elle at- 
tende , eile arrive enfin ; mais. 
ritnagination a trop 6t6 au-de- 
vant d'elle, on a beau tirer le 
defir par la manche, on! a pek 
ne ä Töveiller , & s'il arrive 
qu'il s^eveilie, le plaifir ä qul 
il fait figne de trop loin, ou 
ne vient pas ä tems , oa ne fe 
foMe plus de venir. La Vertu 
n'efl qif une Ballverniere qui 
cberche toujours ä vous faire 
perdre du tems , & quand eile 
croit avoir mis I'amour de- 
hors. . • . Recommencez un peu 
ce que vous venez de dire, 
interrompit Tanzai , que je 
meure , u j'en ai entendu une 
fyllabe. Quelle Langue parlez^ 
vous lä V Celle de Tlle Babio«» 
le , reprit la Taupe, Si vous 

pou- 
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pouviezme parier lamienne» 

vous me feriez plaifir , repli-v 

qua-t-il ; eh comment . faites* 

vous pour vous entendre ? Je 

nie devine, reprit la Taupe; 

mais laiffez-moi continuer , JQ 

ne fai plus oü j'en fuis. Oü 1^ 

Vertu baliverne , dit Neadar-, 

ne. Eh non ! dit Mouftachei 

ce n'dtoit qu'une reflexion. Je 

ne fai donc plus , dit Neadar- 

ne, ce que c'etoit que l'öift 

toire : ah ! vous en etiez ä ce$ 

femmes quife rendent d'abprd^ 

Ma Marraine, reprit la 

Taupe, m'elevoit dans lös 

moeurs du Pais, & je com? 

menjois döja ä favoir ce quc 

c'^toit quemon vi&ge, lörf- 

que je fortis de Tenfance. A- 

vant un certain äge, on fi? 

voit fans s'appercevoir , oa 

n'^udie pas fes agremens , otj 
*^ ne 
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Mt fiic pa^ ce qu^ils valen( ^ 
on les a loin de foi» le ieul der 
fir de les ^prouver les develofH 
pe ä nos regards ; on commen« 
Ce alors ä s'imaginer. Sans le9 
hommos , une femme feroic 
belle fans le favoir, fans s'en 
douter , & rien de plus. Je me 
voyois convenablement pouf 
moirmeme, lorfque le Genie 
Jonquille arriva dans noire 
Ile. J'ecois vive, agayante.i 
& ma beauce etoit , pour ainß 
dire, tappte de coquetteue. li 
l^it poat moi la jpiwion la plus 
vive: mais lePnnce des Coi- 
mofäns qui 4tait arrive une 
äemie heure ^vmt Iväy m'a^ 
voit vue, regard^ ^ emue» 
£n fm d'amoQr^ on dopend 
d'uiie feconde. Le Genie ne 
Tut pas qu'il ^toit venu trop 
tard: je m'jipper^ ä.regi'et 

de 
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de fa paffion 9 & cette däcou« 
vertc m'obligea ä cacher la 
mienne« Comme on ignoroiC 
mon amour pour Cormoran^ 
on fut furpris de rindifferenc^ 
que je montrois au Gönie ; ce' 
tot en-vain qu'il mit cn oDuvfe 
fes agremens, & {q$ foupirs; 
toute la juftice qoe je lui ren- 
dois , n'aUoit qa'ä Teflime , Ob 
c'efl; ua ientiment trop peil 
diftingue poor qu(^lqu'an qui 
flTefl: flatte d'en infpirer de pltt$ 

Tlf&r 

- LesF^tesleipIusbriltame^y 

les pr^fens les plus magnifi«. 

cpies , tes foins le» plus foümis , 

l€i reipe£fcle plus timide^eccdent 

les feules armes dont il fe fervit 

povr vaincre tna rigtfeur. Je 

diffimulai longtems avec luL 

Je favots que mon Amant 

anroit touci cfäiiidte db la co^ 

lere 
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lere de Johquille, s*il pouvoit 
le foupyonner d'ßtre fon ri-^" 
val : je me contentois donc de 
le voir en fecret , & de lui fa- 
crifier les voeux & les prefens> 
du Genie. J'ai fu depuis , 
que cette coutume n'eft pas 
nouvelle , & que ce qu'on 
tient de l'amant riebe , fert a 
^cheter celui dont on a Tima- 
gination bleflee. Je craignois 
d'aucant plus que le Genie ne 
foupjonnät Cormoran , qu'il 
n'y avoit que lui dans notre 
Cour, digne d'attirer mes re- 
gard.s. -^ C'ecoit le plus beau? 
danfeur du monde, perfonne« 
lie faifoit la jeverence demeil- 
leure ^race : il devinoit coucesi 
les ^nigmes, jouoit bleu tous; 
les ieux, tant de Force, que 
d'adreffe , depuis le Trou-Ma- 
dame^ jufques au .Salon. Sai 

figure 
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Jgüre etoit charmante, &em- 
paquettee , fi Ton peut le dire, 
dans les agremens les plus tz* 
res ; il favoit accompagner 
de toutes forces d'inftrumens» 
mne voix charmante qu'il a^ 
voIt. Jouoit-il bien de la Vieil-» 
}e ? demanda brufquement 
Tanza'i. C'dtoit, reprit la 
Taupe , un de fcs inflrumens 
favoris. Tant mieux , dit - il^ 
il n'y en a point de fi merveil-» 
]eux ; mais , continuez vötre 
Hiftoire , je prends aftuelle- 
ment beaucoup de part ä votre 
Prince. Outre les talens que 
je viens de nombrer , conti- 
IJua-t-elle , il faifoit joliment 
^es^vers^. Sa converfation en- 
jou^e, &ferieufe, fatisfailbit 
^galement par fes graces^ & 
fa foUditd Auftere avec la 
Prüde ^ libre ^vec la Coquette^^ 

me- 
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iQ^lancolique avec la tendre^ 
il n'y avoic pas une Dame k 
ja Cour donc il ne ißt les deli# 
ces , <& pas un homme donc 
il ne creac la jaloufie. La fii« 
^riorice de fon efprit ne le 
rendöic pas infockUe; cöm^ 
plaifant avec finefie , il favoii 
ie plier k tont ; il poiTedoit 
mieux que perfonne ce lan^ 
gage brillant de notre Ile y il 
n'y avoit perfonne qui ne fdt 
comble de Tencendre ; & quoi« 
que cec £cre farouche incituld 
le Bon-fens , n'agtt pas tou« 
jours civilemeftt. avec ce qu'il 
difoit, Tdegance infoqcena-'. 
ble de fes difcours faiibit qu'it 
tf y perdoic rien , ou que le 
Bon-fens , cacW derriere une 
mukitude miraculeufe de mots 
plac^s äu mieux, a^uroitparii 
d'une infipidk^ afi^^ante ä 
^- ' fes 



£7 N£ABAftNK\ 47 

-fei Se^ateur« les plus abfuiv 

<le6 , s'il eüt ite v£tu moins le* 

^4^ren)en|:. £9 eflSst , la Raifoil 

«eft vulgaire, die paroit tou«- 

Jours ce qu'elle eft , eile craint 

^ fe noyerdans i'enjouemenc, 

A ne manque pas de faire u& 

laut en arriere. , quand un^ 

id^ fingulierement tournöe 

*& pr^fente , ou au'une im»- 

gination lumineule fe place 

commodement dans le coeun 

Apre$ cek) fi eile •triomphe^ 

c'efl: d'une fa^oii fi infulcance 

j>our rhumanice , Tamour-pro- 

-pre le mieux ^eve y trouve 

tarn de d^cri ^ y perd tant de 

les graces , ^rend fi mauvaife 

opiaion de lui-meme , qu'il 

faodroit qu'il füt bien ridicu* 

le, pour ne lui pas rompre en 

vifiere. L'Efprit efl; d*un <:a- 

ra^ere plus iociable > la di- 

, . . ^ giüte 
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^nitd de fes manieres fait feli- 
4ir que fon education a ete 
/buftrake aux prejuges : ce 
jqu'il penfe eft ä lui , ne tient 
:a rien , s'ifole de lui-meme; 
,il s'eleve , faiis prendre de fe- 
jcouffe : ce qne la reflexion 
tproduit , s'appefancit Cous le 
rtravail qii' eile caufe ; ce • que 
J'imagination enfante , efl: au- 
:dacieux ; lune abforbe par fa 
.gravite , 1 aucre reveille par fa 
petulance. On voit longtem3 
Ja premiere für la route , i'au* 
xre fe prefente inopinement, 
;La reflexion reprime, fa juf- 
:tefre n'eft qu'indigence , pfe- 
^texte .de l'efprit foible qu'elle 
aneantic , ä mefure qu'elle le 
ilatte. L'Efprit independant 
de tout , faic fes Operations 
ians caicul ; fon efFet , toujours 
Xedijifant , ,^ plus .promt que 
i . r^clair, 
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Tedair » brüle » itonnt ^ e- 
blouit ; il prcnd toates le» fot- 
mes qu'on teut ; toujöum fK>- 
ble, foQ air aagufle, imeike, däns 
3e badiiiy park en faveur ck 
fa naüTance ; & la RaiTon^ toa- 
jours Bourgeoife asitpres de lui, 
iilentieaib par fech^efle, iUe- 
comhe imdgre eueren augis^^cf- 
taut par fa mamraife hitmeur 
ie triomphe de fon rivaU 

Vrai Singe ! s'ecria le Prince- 
Ah ! dit N'eadarne^penetree de 
plaifir , ah que cek eil beau ! 
Sans notre Taupc , nous nom 
ierions ennuyföaipenr. Je fuis 
^harmee , r^rit Mouftache., 
que mes idees ne ie per den c 
pas aupres de voiür, je me fuis 
hien doutee que votre gout 
n'ecoit rien moim que puerile. 
Mais peut-on., dit Neadarn^., 
apprendie fans peine ce lan- 

C gagc, 
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gagej n'6te-t-il rien ä Tindo- 
lence du repos ? Pour moi , 
reprit Tanzai , je croi que 
non , & j'imagine qu'avec les 
difpofitions que je vous vois, 
& les le^ons que Mouftache 
vous donnera , vous parle- 
rez bientöt auffi fuperficiel- 
lement qu'elle-mfime. Mais, 
quelle mifere ! ajouta-t-il, 
de fe fervir de ce mauflade 
Jargon ! Vous reftez deux 
neures für la Raifon , & für 
TEfprit 5 pour ne me donner 
ni de Tun , ni de Tautre. Si 
vous continuez votre Hiftoi- 
re für ce ton - lä , je ne rd- 
ponds pas que je l'entende 
patiemment. Laillez-le dire, 
interrompit Neadarne; au vrai, 
c'eft au mieux ; . vous parlez 
de tout point comme un 
Charme, Le Frince hauflä 

les 
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les epaules , & Mouflache 
reprit ainfi fon rdcit, 

CHAPITRE V. 
C^omme Je prMdenf. 

VOus conviendrez aife- 
ment, je crois, äpres ce 
que je, vxens de vous dire de 
Cormoran , <jue mon goüt 
pour lui etoit juftifid. Un feul 
de fes regards auroit fuffi pour 
tourner la t^te ä la femme la 
moins fufceptible : ainfi , il 
n'eft pas furprenant que fon 
merke ait fait für moi une fi 
vive impreffion. Tant de paf- 
fions ne fönt fonddes que für 
le caprice , que je fuis bien-ai- 
fe de vous faire voir que la 

Ca mien- 
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ftienne ne s'Äoit pa» dctermi- 
•nee lur rien. La premiere fok- 
-que je levis , (& famour ne 
pcüt naitre tjtie du premier 
moment,) quine l'aujroit aime! 
II etoit au Cerde chez Barba- 
cela t les Jiommes les plus ga- 
lans de la Cour ^toient con- 
fultes par nos Dames für la 
chöbc Oi&s ajultemens , für les 
modes j & la. difficulte d'en 
imaginer de nouvelles ; c'^toit^ 
comme vous voyez , une ma- 
tiere iinportante. Chacun s'ef- 
fbrjeit de briller. Le Prince^ 
4ui venoit d'arriyer a ia Cöur, 
refolut avec tant de folidite 
les cas difficiles qui fe prcfen- 
terent, inv^nta.des modes fi, 
jolies , qu*il ij^y eut perfonne 
ui n'admkät fa iageile , & 
on imajinatiön, Four moi,, 
Jeu fus frappee imognitQ \\xU 

ques 
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•^es au fond du cceor. • Uae 
atteBtioa particuliere qu'il pa- 
rac faire ama perfonne, fixa 
le peäühant qua je me fencok 
di^ja pour lui, & je m'aidai ii 
bien de Hie$ reflexioös^ que 

4|is>a[K) le foir}e le quiUsd) noa 
•j^ffioß ne pouvok plus aug* 
imenter. Lf^emeat de foa 
effmc qui fe däveloppa dans 
lia Ub^te d^.t^pas^ ackeva ooa 

.de&ife* Qu^lqüe chcrfe d'o- 
bl^ani: qu'ü me dit für ma 
feeäute,; & le fite nee qa il gar- 
da avec toütes les aatres , me 

■ coDvainquireöc qiüe foi) coeur 
m%toit plüs tranquille :: car 
celä ^'apperjoit aifeiaent j IV 

, iöour eft un femifaeai qui de- 
lange FaEae, & qtii pour s'y 

. mettre a fon aife s'empare cfe 

. tofites fes fouftions ^ & ne les 
I^flä agk qu'a foü profit. Man 

C s cQ&ur 
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coßur qüi- fembla , au premier 
coup d'oeil, s*entendre avec le 
fien, abjura toutes fes bien- 
feances, & par une etourde- 
rie inconvenable , marcha für 
le ventre i touces les idees de 
Raifon qui auroient pu le con- 
tredire. Nous nous rencontra- 
mes ä foupirer enfemble , & fi 
nous etions rellds plus long- 
tems Tun avec Tautre ce foir- 
lä , nos defirs fe feroient cou- 
ch^s moins enfans qu*ilis ne fi- 
rent. Je ne fai pas ce qu'il fit 
de fa nuit : pour moi, le fom- 
meil voulut en-vain s'emparer 
de mes fens j quelques confeils 
^u'il me donnät ^ j'aimai 
mieux en croire TAmour, qui , 
tout neuf dahs mon coeur, 
Toccupoit plus agreablement 
que n*auroit fait fans doute le 
fonge le plus aimable, Qu'eft- 

ce 
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ce en efFej: que le fommeij 
quand on^ aime ? Quelques 
douceurs' qu'il vous apprfite , 
vaut-il le defordre jaifönne 
de votre imagination ? Sur- 
tout, quand für d'^tre aime, 
Tefperance flatteufe arrange 
vos objets comme vous pour- 
riez les fouhaiten L'on n*a 
dans uQ fonge que des idees 
indiftinftes , heureufes quel- 
quefois , mais fouvent contrai- 
res a leur fource. Quan^ on 
penfe foi-mßme ä ce qu'on ai- 
me, on lui fixe fon emploi, 
on le porte oü Ton veut , & la 
paflion qui le determine, faic 
toujours le faire amufant. 

A-peine etois-je levee , que 
Cormoran entra dans mon A-^^ 
partement. J'etois alors däns un 
Cabinet recule. II ofa troubler 
ma-retraice. Le trouble,& legi 

C 4 de- 



deürs , qui ^toient peints dansr 
fßs y eux , fan ferieux timide ^ 
ine prouverem (jue j'etöis ai^ 
mee. Je i'avouerai, je n'eus'paa 
b Force de lui rendre & con- 
quete doüloureufe ; & d'ail- . 
kurs , mpn raog m'obligeoit 
a faire les avances. Un cöup 
d'oeil favorable h raflura donc» 
& fans y trop intereffer ma 
vertu ; car voilä k quoi fert 
Tufage du monde. Sans paroi- 
tre ie fouhaicef., je Tamenai 
s^u poiot de ibe faii e & deckte 
radoß. Je ne nie ibuviens pas 
a ij^efent de qudlle maniere il 
la tourna , mab eile fuc intel* 
ligible au point qu'il jtc tint 
qu'ä n^oi de faire iemhlaot de 
la'en facher, 11 nc me conve* 
noit p^sd y repondre tout d'uii 
^pup: maia aufli, ne voulant 
pa3 le ddefperer y je loi fer- 

rai 
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r&i la main $ ^fte indiffefent 
dans le fond , Sc fbr l^qüel on 
peut totijouw s*excufep quand 
il ne röuflit pas. Je ne voulus 
pas j quoique fÄre quH m'ai- 
moit 9^ en hazi^der da vantage. 
Les premieres avancee doivent 
ette med^reeg : pouir peuqtt^ua 
amant ait d*efprit » il les ea- 
tend ; quitte a les pouilbr Tans 
menagemenc , s'il ae fait pas 
tes cntendre. Je n'en fiis pas a 
cette pckie-lä avee Cörmoraa: 
il fjivoit que touüe mala qiii 
ferre , veui un baifer; il le prit 
done ; il pou^t du plaiflr quil 
en Qut, & Je rougis auffi , mais 
de ce qu'il ne pecpmmengoic 
TOS a efi prendrei Ji? jettai fer 
-lui un regard qui me fapgiUL 
etrangement^ il mouroit 4^en- 
vie d*etre tendre , je n'etois pas> 
fich^ qu'il le fik ; oepeadanc 

C 5 il' 
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il ne devoit pas le paroitrerje 
fisen forte qu'il ne füt qu'in- 
terdit , qu'il n'exprimät que ia 
colere oü j'aurois du etre ; 
mais je n'y reuffi^ pas , & Ta- 
niour qui ]e guidoic / le fit 
comme pour lui-meme , avant 
que j'eufle fonge feulement ä 
en corriger Texpreffion. Si j'a- 
vois eu afiaire ä quelqu'un de 
moins penetrant, j'aurpis pu 
m'en fauver : mais ce traitre 
de Cormoran le prit pour bon, 
pour ce qu'il etoit , pour ce 
que je ne le voyois pas. Pour 
m'en remercier , il baifa enco- 
re ma main que je n'avois pas 
fonge ä retirer d'entre les fien- 
nes . II etoit emu , je commen- 
9ois ä raifonner , moins qu'ä 
^ntir i .11 etoit ä mes genoux; 
c'eft une attitude qui frappe 
toujouFs y Si qui n'efl point du 

tout 
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tout indifferente ; fi eile prou- 
ve durefpeft, eile met e» mß- 
me tems ä portee d'en man* 
quer. 

Je me baifTai , uniquement 
pour engager Cörmoran ä fe 
relever : il laifit ce moment 
pour me furprendre un baifer 
qui me penetra : c'^toit le pre- 
mier de ma vie.Tous mesfens 
fe troublerent , ma t6te mal- 
crQ moi refta panchee für la. 
uennc. J'ai eproüve depuis la 
meme volupte , eile m'a tou- 
jpurs ete chere, mais eile ne 
ne m'a jamais ete fi fenfible. Je 
ne fai ce qu'en ce moment 
Cörmoran faifoit de lui-mö- 
me ; je croi que s'il avoit ete 
moins egare, j'etois perdue. 
Lorfque je revins de mon trou- 
bie , le Prince etoit encore 
dansle fien, fcs.yeuxetoient 
' ' C'6 char- 



charges d'üne tendre lan- 
g[ueur , fes föupifs (itoient in*- 
terrompus , fon cosur pfelfö 
ne les lui fourniflbit qu'avec 
peine. Quel bonheur , qu'a- 
lörs ilneneputrienentrepren- 
dre ! Tinftant de fa dcclaratioa* 
auJroit . 6t6 celai de fon böti- 
hear : c'dtolt mie Ghofe d'ula- 
^e ä la Cöur, mais je ne vou- 
lu5 pas mV foumettre. Je con- 
noinbis aflez les hommes pour? 
fkvoit qu'ik attribuenc une 
conquet^ crop prompte , moin$> 
^^Pamöiir qu'ön a poiir eux^, 
qu'ä rhabitude de fe rendre ; 
4u'ils aifnent mieux monifier 
feur vätiitö , que de ne pas hu- 
mifier la hötre::& certeraifön. 
Äie tetint , oü la pudeur ne Tau- 
roit fu faire. Ah Primre ! dis- 
je i Cormoran , laifle2;-nioi ^ 
ne feröit-ce pas i vous a me: 

dd^ 
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döfendre de ma foiblefle 7 
N'augmentez pas l'inutilitdde- 
ma^ raifon , revenez ä vous , 
rendez-moi ä moi-meme ; je: 
vous aime, helas? vous n^en 
pouvez pas douter , les preu- 
ves de ma. tendrefle en onc de- 
vance Taveu- C^u'il m'eft doux 
dene vous avoirspas töutdon- 
n6 , & de fonger que moß: 
amour a encore mille prefens^ 
ä vöus faire ! Jouiflbns du plai- 
fir de nous adorer, abandon- 
nons^nous-y ;. que nos jours 
s'ecoulent dans notre ardeur,, 
qu'ils ne renaiflent que pour 
nous y retrouver; que le prd- 
fent ennousrappellaut le pafK^ 
nous encoutage ä. nous aimer' 
fans ceffe , & puiflions-nous ^ 
dans Tavenir, n'envifager en- 
core que le bonheur qui nous* 
pöi^tte aujourd'hui ! Heureu^* 

C 7 dltitc^ 
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d'etre tous deux immortels! 
plus heureux , de rendre no- 
tre amour auffi eternel que 
notre exiftence ! 

Ah ! divine Fee, s'ecria Cor- 
moran , je ne puis plus fuffire ä 
mes tran(ports , vos bontes me 
confondent: ne jpouvoir vous 
en exprimer ma reconnoiflaii' 
ce , n'eft-ce pas vous prouver 
combieh elles me penetrent? 
Mais,vous ne concevez pas en- 
core vous-m^me , ä quel point 
elles me foht precieüfes. Con* 
tent de vous adorer , quand 
meme vous m'auriez äccable 
de rigueurs,jugez,s'il fe peut, 
da mes tranfports quand je 
vous vois partager ma flä- 
me ! Heureux de vivre pour 
vous adorer , pour vous con- 
facrer tous les momens de ma 
vie! mais malhcureux de ne 

pou- 
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pouvoir mourir , fi jamais vous 
changez pour moi. Cepen- 
dant , Jonquille. vous aime ; 
quel rival ! & fi je n'ai pas ä 
redouter votre inconftance , 
que ne dois-je pas craindre de 
fon pouvoir, & peut-etre de 
fes agremens? Je Tavouerai, 
lui dis-je , il s'eft declare pour 
moi , mais je n*aurai pas long- 
tems ä contraindre ma ten^ 
drelTe, & ä fupporter la fienne. 
J*eriiployerai tant de Ibins ä le 
rebuter , & ä vous rendre heu- 
reux , qu'il gemira.de douleur, 
autant que vous foupirerez de 
plaifir. Une pafllon qui n'a 
plus d'efpoir , s'irrite d'abord , 
mais s'attiedit. Ennuye du peu 
de fucces de fes foins, bient6t, 
croyez-moi, fa fiertd lui fera 
porter ä une autre, des voeux 
qu'il verra meplrifes. Mais , 

coir- 
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eontra^gnons-nous ; tout Ge» 
iiie que vous gtes, vouaßVez 
combien fa.puiflancö efl: aiu- 
deffus de la.vötreine pouvant 
trancher vos jours, du moins 
fl les rendroit malheureux *^ 
fens doute ^ nou^ ne nous ver- 
rions plus. . Ah! je ne piiis y 
penfer fans frefliir. Contents 
de pouvoir, en public, nous 
dire par nos yeux que nous 
nous aimons, refervons-en I^s- 
preuves pour des üeux dont 
iious ferons illrs. Mais , fortez 
dHci, je craindrois qu*on ne 
nous y (urprtt , & qu'on ne 
devinät la caufe de Kembarras- 
eü nous fommes tous deux;: 
dans une Cour oü Tamour fait 
la principale afF{^ire.des Courti- 
fans, il ne feroit pas ^quivoque. 
Le Prince,: qui craignoit 
C[ue cette paflien v4oIente que 
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je luil marijuois, ne fttt qu'ua 

caprice , auroit bien voulu ^ 

avant de fbitir, qoe des fa- 

▼eurs plug marqo^es r^alifat^ 

fent fon, bcmheur ; mais ce n'^» 

toit pa$ mon intehtion de pop- 

ter fi loin ma foibJeffe. J'ima- 

gine bien que ce n'^tok par 

par vertu que i*etoi$ fi refer- 

vde; je ne fai psis non plus^ 

fi c'etoit par dilkateflfe r mait 

j'ai peine ä croire, ß je n'avolr 

p» fait Ibrtir Cormoran , qu6 

j'euffi; pu refter avec lui oÄ 

jf'en ^tois. Ses yeux ötoient fi, 

tendres , & j'^tois fi foiblc f 

d'aiUeurs, il m'avoit marque 

tant de tranipons pojir une 

bagatelle, que j'aurois voulu 

Toir k qucl exces auroit et6 fa 

leconuoiflance , fi je fui avois 

donn^ plus de Heu d'dclaten 

Hiördc k regret, & je tichai 

de: 
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de lui cacher que c'etoic ä re- 
grec auffi que je le laifTois forcin 
A peine fus-je feule^ que je 
me fis des reproches , non de 
xre que j'avois fait, mais de Ta- 
yoir renvoy^ fi content. JTau- 
rois et6 au defeipoir qu'il eüc 
doute de mon coeur, & je ne 
trouvois pas ä^ propos qu il en 
füt fi lÖr. Quoique je ne fufle 
pas bien encore, tout ce que 
iious perdons aupres d'un 
homme , quand nous avons 
fatisfait fes defirs; je me dou^ 
tois bien , quelque enfläme 
qu'il puilje 6tre , qu'au moins 
il a perdu le plaifir de la cu- 
riofite^ & je fentois par moir 
meme que ce plaifir tient de la 
place dans Tarne , & que pour 
le mßme objet il n'y peut loger 
qu'une fois. J'avois refolu, 
pialgre ma paflion ppur Cor- 

mo- 
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moran , de le laiiler longtems 
defirer, d*6tre quelqiiefois doü- 
teuie pour lui : mon amoiir 
fouflfroit ä imaginer cette po- 
licique, mais eile me paruc fi 
nöceflaire , que je furmontai 
mes r^pugnances a cet ^gard. 
" Quand je le revis dans la 
journde,mes yeux furent plus 
muets qu'ils ne Tavoient etc 
je matin, j'y laiiTai m£me une 
impreffion de froideur qui le 
defcfpera : il eft vrai que cer- 
taine du chagrin que je lui 
avois caufö , un regard tendre 
& plein de feu que j*appuyai 
für lui , travailla ä lui rendre 
fes premieres efperances. Je 
fai que dans le monde , les 
hommes appellent ce manege 
de la coquetterie : mais pour 
qui travailIons-nou5, fi ce n'eft 
pour eux? Quels charmes ne 

uou- 



€% .T 4 N 2 * i', 

« 

rtrouveröient-ils pas bien-tot 
infipid^s , ß nou« ne prenions 
te foin de reveiller leiur cowir? 
lies Simons • nous toujours 
.l:endremeiH ? fik$ de nous 
trouver dans naie e^alit^ coei- 
i|;ante , ils n^ 1^ defirent plus. 
Utk caprice auquel ils ne s'at- 
tendeoft poim , les tire de kur 
Lethargie ; ils fe voyent avec 
:defefpoir fui k pointdeper- 
dre mt bieu dont ils ne jouif- 
iakac plus ga'ave^ nonchtr 
iance : le saouvement qu'ils 
fe donne&t pour fe le faire renr 
dre , renottvelle leuxs fenci- 
mtxks. Us ne fe ^fouvienneot 
fdus qoe nous etions a eux ^ i|s 
veuleac <}ue nous y foiyoDs.N<H 
tre perte prochaine leur fsuit 
ieule femir comhien nous leer 
^tions neceflaires ; üs nou& 
en atmeot davantage^ & par 

coa- 
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conföquent, nous en devien* 

jtent pkis chers : te coeur y ga- 

gne des dcux cöt^s , c'eft «n 

Ärcroit de teridrefle qui kd 

arrive. Ün amaot n'ia-t-ai poiiic 

4!e Santaüies ä efluyer, poiiit 

4e rivaux ä craindre ? fl crok 

^iill n*aime plus, ou du moins j 

^pe. ce tf efk plus ^e par ho* 

fckude , ou par recamwifiancei 

N'efl-ce pas un fervice ä lui 

rendre, que de lui öter une et* 

reur qmcteiHties pIaifirs?L*a- 

mant tendre revient, quand 

la Maitrcfle fenfiUe dilparoit } 

Jes faveurs qu^l recevoit lans 

defirs , redeviennent plus pi* 

quantes pour lui que h pre* 

miere fois , des qu*il a pu ima* 

^ner qu'elles lui feroient ra- 

vies4 il ne conpoit tnßme pas , 

corament il a pu les negliger. 

Au milieu d'un rttccomiwode» 

ment 
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nlent inattendu, quel triom- 
phe pour nous! quel charme 
pour lux ! de fentir renaitre 
dans fon coeur, un fentiment 
qu'il n'y diftinguoit plus. L'a- 
mour n'eft que ce que nous 
le faifons : fi nous le laüTions 
comme la Nature nous le don« 
iie , il feroit trop uni ; fans dd-» 
licatefle, il feroit fans volup* 
te* Nous ne devons cebien 
qu'ä nous-m^mes ; il falloit le 
rendre difficile, pour le rendre 
agreable. Notre empire flir les 
hommes depend de nous, & 
quand il nous arrivede leper- 
dre , ce n'efl: jamais qu'ä notre 
peu d'adrefFe que nous devons 
nous en prendre ; s'ils nous en 
privent, ce n'efl: pas leur fau- 
te. Helas ! les pauvres gens 
qu'ils fönt , n'y penferoient 
pas d'eux m^mes ; determines 

pour 
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poür Tefclavage, ils ne quit- 
tent une chaine que pour ren- 
trer dans une autre ; ils fentent 
qu'ils fönt faits pour 6tre tou- 
jours domines, Mais voulons- 
nous les fixer ? ne leur ofirons 
jamais un bonheur parfait ; 
comblons leurs deiirs , mais ne 
Iqs aneantiilbns pas ; au milieu 
des plus grandes Yoluptäs,qu'il 
leur manque quelque chofe, ne 
füt-ce mimequ'un foupir: le 
defir ne meurt que d'fetre com- 
ble , & c'efl une maladie qui 
ne lui arrive ^ que quand nous 
ne voulons pas la lui epargner. 
Ah quel enchantement ! 
s'^cria Neadame. En hon-, 
neur ! Taupe , ma mie , dit 
Tanzai* , je n'ai de ma vie 
rien entendu d'aufli extraordi- 
naire que vous. Les belies re- 
fiexions ! dit encore Neadarn^i: 

Quand 
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^Quand il feroit vrai , reprit 
'lanzai, qu'elles fujGTent auÜi 
belle? que vous le dites , je ne 
3es en aimerois pas davancage. 
Je les trouve longues , & de- 
piacees ^ & je ne fache rien 
^e ü ridicule que d'avoir de 
i'efprit mal-ä-propos, II y a 
trois heures^ au moins, qu& 
^louflache nous tienc en ha^ 
jeine pour nne Hiftoire qpiie 
j'aurois faiue en un quart d'heu^- 
re. Je croi que pour contex 
agreablement, il faut eure nai£ 
Si, par hazard, unfait foor« 
nie une reflexion , qu*on la 
fafie, mais qu'elle n'aneantifle 
Jamals le fonds; qu'elle foit 
courte, qu*eile ramene TAu* 
diceur ä Tattention qu'il doit 
avoir pour le narre qu'on lui 
fait ; & que Ton s'ep^rgne^ 
fur-tout^ cette cnvie de brillen 

qui 
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qtii contraint refprit, & lui 
6te le^ natural r partie , fi nö- 
ceflaire ä quelque genre que 
ce puifle 6tte, que fans eile, 
je ne trouve point de vrayes 
beautes. Je ne parle plus ä 
Mouflache de fon Jargon , je 
vois qu'il eil: ne avec eile ; 
mais , ä propos de quoi ce 
monceau d'idees , toujours les 
mfimes , quoique diflFerem- 
ment exprimees ? Pourquoi 
ces chofes dites cent fois, & 
revetues pourreparoitre enco- 
re, d'un goüt qui les rend bizar- 
res, fans les rendre neuves? 
Qüe me fert ä moi qui ai en- 
vie d'etre promptement.au fait 
de votre Hiftoire , de favoir 
toutes les reflexions que vous 
avez faites apres coup für 
vos avantures ? Eh , une bonne 
föis pour toutes, Taupe mes 
Part. IL D a- 



anaours» 4«s^ faits,,^ pomt dA 
ve^fbipge. Von» pouvez ^voir. 
laifpn ,. i;eE^rit Moufta^hq „ 
mais. l'eflfentiQl n.e doit pour^ 
t^t pas. Qtre. traite comme lej 
feitili?. Eh bien ! reprit TanzaT , . 
^lle croit m'avoir repondu; 
Eh ! mais. faii3 dputp , dit U 
Princeffe, eile parle bien. J^ 

ne fache ripn de ll qharjna^t 
que de pouvoir parier deux 
beures., oü d'autr^s ne trou? 
veroient pas^k.vous entretenii: 
pour une minute. Qu'importa 
que Ton, fe. redete,,, fi Ton peujc, 
donner un air de nouyeaute ä, 
cß que Ton a. deja dit? D'aiK 
leurs, cette fa§pn admiwble 
de s'exprimer que vous traitez 
de Xargpn , eblouit., eile donne 
5^ rever ; hguxeyx., qui dana 
fä. converfation p^eut avoir cö 

gpüt gaiäpp! QuqI,! ne, tr,oiiver 

tpu- 
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toujours. qiie ks. m^es tcp* 
mes^ ne^ pas ofer feparer I» 
uns. des: aatxes ceux. qa'on- a« 
accautuuie de faire marchex 
enfemble !. Paurauol ferait>il 
dtsS&ndu db faire. raireconnoiP 
fance ä djes.mQts'g^inefbfiuu; 
jsmaid' VU& ,. au qa!. oro^^t. 
^'il& ne iL conviexulroienc« 
pas? la furpriiTe ou. iJ& ümt de^ 
fB- ti^uver. 1 un. aupre^ de Tisuu 
trenleflrelle gsuiuie diofe.qjjiii 
comble ? &r &'iL airive qu'aveo. 
cettödjrprile qui' vocw. amufe^^ 
ib faifent;. beaute., ou vous- 
qrpyez trouver defaüt, Jie vous« 
trouvez - vous pas^^ finguliare^ 
ment etonnö ? Faut-il qu'un 

prejuge Par Singe ! s'ecria 

Tanzai, vous m'etonnez fin- 
gulierement vous-mfime , & 
j'admire le peu de tems qu'il 
Tous a fallu pour vous infefter 

D * de 
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• 

de cie mauvais goüt. Mais , fi* 
niflbns la difpute , que Mouf- 
tache acheve fon Hiftoire , 
s'il eft poflible , & qu'elle ne 
me quitte plus fon Cormoran 
pour courir apres des. digref- 
fions inutiles, AUons , conti- 
nuez, dit Neadarnö ä Moul^ 
tache; & fur-tout, rendez 
moi compte exaftement de ce 
que vous avez fait, & non-leu- 
lement de ce que vous avez 
penfe , mais encore de ce que 
vous auriez voulu penfer ; 
n'oubliez pas , en un mot , la 
plus legere circonftance. Vous 
contez fi bien! 



CHA. 
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CHAPITRE VI. 

^i ne dement pas les deux au* 

tres. 

J'En etois donc, reprit Mouf- 
tache , ä ce regard qui le 
facisfic. II devinc amoureux 
ä ne plus fe connoitre. Que 
cela m'auroit contente , fi j a- 
vois pu voir fon ali^nation 
d'elprit dans toute ibn eten- 
due ! Mais , tna raifon avoic 
couru apres la fienne , & Ta- 
mour m'empöcha de connoitre 
ibn depart ^ & de fouhaiter 
fon retour, Le Prince , & 
moi, etions convenus, ainii 
que cela fe pratique commu- 
n^ment, de n'avpir en public 
Fun pou* Fautre qu'un^ appa- 

D 3 rence 



7^ T A N Z A i, 

#eftQe ^'i^tie, jSk 4e päliitff- 
fe ; & qu'en jparticulier , nous 
nous dedomnmgerioEiS , ainii 
que cela fe faic encore , de 
xjette cruelle contraime. H y 
avoit au pied de mon apar- 
tement^ un j ardin oü il n'en- 
troit ^e inoi. J'-cn avois dön- 
Kie ime cief au Prkice ; auffi- 
tdtHföcrcm ctoit retirö, j'al* 
lois l'y trouver , & t<His deux, 
:afflSs fotts un Sofgraet de Myr- 
tes, Hous Bous donnions les 
-plus teckires afiiirances xle np* 
tre anaour. Toutes in^s nuits 
ie paflbaent de la m£me (a^^on» 
^ je ne l'aurois pas fait pour 

ST que Cormoraii ne fai^ 
foit ; 0iai5 je favois biea que 

3uaiöd mon teint y atttott par- 
tt <fe Ibn ^clat, &que j'en 
tW3is €^ ks yeux battus, U 

m 
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ne 's'en fetoit ^as ip^etj^. Ce 

qu*orfi ne ctoirä ^eut-^tire päs, 

trft ftofs defirs , -Ä k comte^o 

öitJe qtie Itorfs 'avidns die Ifes ft.«- 

tisfairfe , c^dft qire ^des ¥dftäÄ*! 

troüs fi chattnahs fe |>ä!QcÄeiit, 

fktis 'qöe fes eitipö^teprön^ du 

Prinee to'^ttät^aflfetat pbodt 

g^emfemeht trrä vöttu. Qiiel* 

qaeföfe , il i»e pirloit de !x>Ä 

mwtyte , ^ de la diflfcult/ä 

tföll ttöuVöit ä .16 %5f)^ort^: 

j ^n tgtois <lu?cte ^k!*i fbüif 

cfae*^ 1>agateüe ^öfift , fe« 

ÄteftdfeiÄ itoicüX , il voöftoi» 

bfen fe cCÄitelite!^. Söuveift^ 

)e brüloi« 'de hi ieh 'a^öMet 

davantag^ , miai^ !ä huit töit^ 

ttoit ttiofl ddfotdre , Ä ft ffefi 

iftueüfe f Äctatie Me IkuX^t 

le ma Foibteflfe. DaftS dö <?»*• 

taifis iöftaiis , jfe lui eH VxDulöi* 

mal, ttiais je ne le iui diföis pa«. 

D 4. E- 
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Etonne fouvent d'une re- 
ferve fi incannue dans notre 
Cour , il m'en faifoit de5 re- 
proches amers. La facilite que 
je iui avois montröe la pre- 
miere fois^ ne Iui avoit pas 
läifle prevoir une fi longue re* 
flftance ; j'en etois moi-meme 
furprife: mais je voulois qu*ü 
m'eftimät, & Tamour-propre 
triomphoit en moi de la paf- 
fion. Quand ^*e m'en ftmviens 
cependant , que ces momens 
fönt douloureux! un homme 
aiiAable , aime , qui infpire 
autant de defirs que vous en 
pouvez faire naitre ,, eft feul 
ayec vous la nuit. II prend des 
lijiertds que vousfouffrez, & 
vous refiftez! Ce n'eftpas la 
vertu qui fauve une femme de " 
ces dangereufes occäfions , eile 
n'Qn a plus des-lors qu'elle le^ 

eher- 



ET Ne AD ARNE'. gl 

cherche. En pareil cas , une 
coq^ette peut feule fe garan- 
th des tranfports d'un amant : 
je fai que la coquetterie eft 
moins meritoire que la vertu , 
mais auifi ell-elle plus utile. 

H y avok quinze jours que 
Cormoran & moi nous nous 
aimions; & avec les precau- 
tions extremes quenousavions 
prifes , il n'y avoit que toute 
la Cour qui fe füt apperjue de 
notre intelligence : cepen- 
dant, le refpeft qu'on me por- 
toit , empechoit qu'on n'en fic 
tout haut des plaifanteries. Le 
Genie feul , malgre Tinter^t 
qu'il avoit ä connoitre tnon 
coeur , ignoroit encore fon ri* 
vaL. II favoit qu'il n'etoit 
point aime ; mais , fbit pre- 
lomption , foit Videe qu'il 
avoit de mon indifFerence , il 

D 5 ne 



Bc croyoit pas que je foflfe feti- 
fible pour un autre. Enfin, 
trop amoureux & trop jaloux 
pour n'fitre point clairvoyant^ 
il coxnmenja par foupjonner 
qu*une pamon fecrete dont 
mohcoBur ^toit rempli, ötoit 
ce qui le lui fermoit. II porta 
fes regards für tous les Cour* 
tifans , & au milieu de ce cruel 
examen, il les arreta für Cor- 
Inoran. IJ avoit decouvert en 
lui , une attention qui lui pa- 
rut tenir plus de Tamour , que 
du refpeft. H avoit furpris en- 
tre nous , de ces regards que 
malgre la . contrainte qu'on 
s*impofe, Tamour aftime tou- 
jours trop , pour n*6tre pas re- 
marques. Uattention du Prin- 
ce quand je parlois, la com- 
laiiance natteufe avec laquel- 
e je i'ecoutois, les doges que 

je 
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}t dDnitois & V&t ^ftioindres dif^ 
cöur«) mUle ^ho&s far \d* 

d^ qui , toates li^ems qu*eIldS 
ibnt) p^rvienn^nC) mifes en^ 
iemble , a fdire an poids ^ fi^te- 
r^tlt (es föup9öas, & les tour-^ 
nerent tn cenitode. <^eiqatt 
envie qu'il ^t d'en iavoir dah 
virntage^ il n'iDcerrogea pa» 
le^ fecrets imm^nfes de fön 
Art: il hlgnoroit p^ quiece 
feröit eti-vailn qu'il voudroit 
s'en fetvir , & que l'amour^ 
toujoufs att-defliis ck lui , d^« 
daig;n6l'öit de fäti^faire fa cu«> 
riofitö» R^^iblude s'äclaircir^ 
il ne s'^ 6^ qu'ii lui-meme ^ 
& Jugeanc q\kt le cems de k 
nüit e|öit celüi qae je didh- 
fiflbis ' pouf Vöir Cormoran 
avec libeft^e, il ft feftcfit in- 
Vifible^ & fe tta&l|><)rcft dans 

D 6 mon 
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mon jardin, Gette m^me nuit,, 
j^avois refolu de m'abah'don- 
ner fans referve ä Cormoran y 
& de lui donner ma foL 
Nous etions deja tous deux 
dans le Bofquet des Myrtes , 
lorfque le Genie entra. 11 
attendoit avec impatierice que 
}e fortiffe de ma Chambre y 
quand des foupirs trop mar- 
ques , partant du Bofqjuet y 
determinereat fa route de ce 
GÖte-lä- Helasl c'etoit nous 
qm les pouflions. Contente de 
mon amant , Iure de fa fideli- 
te , preflee par fes defirs , plus 
encore par les miens, je m*e- 
tois laiflee aller für un lit de 
gazon. Cormoran ,. moins ti- 
. mide qu'ä fon ordinaire , m*a- 
voit auffi moins mdnagee. 
Nous fortions enfin du plus 
tendre egarement^ & nous 

nous, 
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Bous difpofions avec ardeur 
ä nous y remettre, lorfqu'un 
töurbillon de lumiere nous en- 
vironna, & nous fit voir, en 
le parcageant,. le barbare Ger 
nie. A cette vue, nous de- 
meurames immobiles. Nous ne 
Fattendions pas. Le d^range- 
ment oü le Prince m'avoit mi- 
le, fubfiftoit encore: comme 
il me menajoit de le redou- 
Wer , je n'avois pas fonge a. la 
decence. Lui - m&ne y plus . 
^perdu que moi, etoit dans 
un etat qui fit imaginer ä la 
jaloufie du Genie les plus 
cruelles chofes. Ma robe le 
couvroit prefque tout entier, 
& plus le Genie letrouva at- 
tentif ä admirer je ne fai 
quelles bagatelles qu'en ce mo« 
ment il confideroit, moins il 
ist crut permis de lui pardouf 

D 7 ner* 
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iitr. Cruelle! s'dcria-t-il w^t 
ufte voix tonnante , ' eftröe 14 
Cöftiitt« VCHTS vouVitt repoH*- 
dre ä ma tendrelfe? Et toi, 
malh^ureüx , pourfuivit-ii en 
s'adreflatit ä Gofttioran^ as-ttt 
bien (btig^ qui tu ofFenföis , Ä 
crois^tü pouvoir echapper k 
Iha v^geahce? Elle eft com- 
pktte , püifijue tu ne peüit 
mouHr, & toüs les inftatis dt 
tes jours feront mai'ques par 
ks traits ks plus funefles d^ 
itia colere. ^'on renlevö-, 
töntiriua-t-il , ot qu'on le g&r^ 
de jufqü^s ä ce que j'äye oi> 
donne de fon fupplic^. 

Le Prince , ä ceS paf oles ^ 
difparut eti me tendant 1^ 
bras. La furpriPe , & la dou*- 
Vbvit m'avoient d'abofd acca*- 
hlitj mai$ mon malhtur mt 
redonnint des förce^> Barbure! 

m'e- 
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m'ectiai-ie 5 ck quoi peüx-tu te 
plaittdrer Et qui t'a dil oue 
quatid tu aimerois, tu duues 
toujours §tre aimö ? Quel droit 
t'avöis-je donnefur moncoeur? 
Oui, Cormoran m*a plü, & 
ta fatale pr^fence me fait fen*- 
tir eiicore plus vivemetit ä quei 
point je Tadore. Je ne craim 
point tavengeance;quafidtnÄ^ 
me tu m'epargnerois , je n'eft 
Terois pas plus ä toi. Toujours 
occup^e des maux dt mon 
Timant , je öe te verrai jamais 
que comme !e plus odieux de 
mes eüÄemis. Puni-moi , fi tu 
veux; mais, fbis fät que le 
tems & les plus grands mal- 
heurs ne detruiront jamais 
mon amour , & qu*il fubfifte- 
ra autant que mon averfion 
pour toi. 

Eh bien, Perfide! dit le 

Ge- 
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Genie, tu feras contente.Ddja 
il s'approchoit pour m*enle- 
ver , lorfque Barbacela vint 
me fouftraire ä & fureur. J'aU 
lai longtems avec eile dans 
les airs : enfin , eile m'abbattit 
dans cette prairie oü vous m'a? 
vez trouvee. Infortunee ! me 
dit-elle alors, dans quels abi- 
mes afFreux Tamöur vient-il 
de te plonger! Tu perds pour 
jamais Tobjet de ton ardeur : 
tu. te ferois peFdue toirmSme, 
H ma puiiFance ne t'avoit fau* 
vee de la barbarie de Jpnquil- 
le. Fui, Cache- toi ä fes re- 
gards, jufqu'ä ce qu'un tems 
plus heureux te permette de 
revoir la clarre du jour. De- 
vien Taupe , & garde-toi de 
Ibrtir de cette prairie. J'ofe , 
dans Tobfcurite de Kavenir, 
pr^yoir pour toi un forx plus 

doux*. 
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doux.Un jour viendra qu'unde 
mes favoris mettra fin ä tes 
malheurs , & qu'une Princefle 
d^livrera le tendre Cormor^. 
Alors ^ eile me frappa de ia 
baguette , & je reitai tout 
auffi Taupe que vous me 
voyez,. Avant qu'elle me quit- 
tät» je lui demandai ce que le 
Genie avoit fait de mon amant, 
& j'appris par eile qu'U l'avoit 
condamn^ ä faire ^ternelle- 
ment la roue & la culebiue 
dans ies Jardins de llle Jon- 
quille. Vous verrez , interrom- 
pit Tanzai , que c'eft ä caufe 
de foa inclination pour la 
Danfe, que le Genie l'a honore 
de ce fupplice. Au reflc , je ne 
doute point que ce ne (bit de 
moi que la Fee Barbacelä vous, 
a parle, & nous ferons en for- 
te. ..... Mais , efluyez donc vos. 

yeux. 
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p^eutcÄt immöderöthem ; K^^ 
tre fiüe v^ tröf) tein : bh bkü^ 
t^te efl: Taifpe & 'rkn^e p!us^ 
i^uatit aux fauts ^fte fait X3ö^- 
inoran , cett-e. id^ n'a yien^ 
Ü affligeafnt. Ah ^ Vöus et« 

?)eutendre! kri dit ]>JeadÄffirÖi 
OHgez-vous ^m, m^lhetirs dt 
detix ama% que Von f^are , 
i& ie Genie ^e lear eöt-il doft»- 
Ite ^que cecte puftition , n'en 
^oit-ce pas iaiTez pour les fai^ 
re «röurir di5 doulear ? <^i 
me föparef oit de Vöus poiat 
iin |püT , pouT uiÄ heure , m 
trauferoit-il pas ma mort ? 

Mais , dit^elte a Motiftäche, 
tümbictt-y :aM:-H que vöus a?- 
vez perdu €otmofran ? Dix 
^tis fe fönt ^cou!es depuis mä 
funeffce avatiture , reprit MouT- 
tache, BaitiaceJa cft venu« 
.'• - me 
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tue voir quelquefois , & c'eft 
-d*elk que j'^ai fu que Jonqtiil- 
•le totrjours irrite , ayant appris 
qne j'etdis Tanpe , & ne pou- 
^ant devmer ma retraite, ft 
ordonne, paar tächer dein'a* 
^oir entre fcs mains . que per- 
-fonne ti^ fe ^refentät devant 
lui , fkns lin apporter des 
Tatipes .; eJperant qn'enfin , je 
feraispiife par qnelqu*aTi. SaM 
Totre gen^eufe pitie^ il n*y 
•auroit que trop hitn reuflii 
je Tüo^ en marjuerai ma re- 
connorflance; mon pouvoir^^ 
OToiqu^mfiiiTinent fubordonn6 
-a celui de Jonquille , ne laifle 
pas de s^'ete'ndre löin. Nous ap- 
prochans de fes Etaxs , fonget 
feulement ^ me bien cacher. 

Vons cröyez donc, dit la 
■princeffe, que voüs reverre» 
■Conaotan? Toac contritue, 

repou* 
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repottdit Mouftache, ä me le 
faire croire : les promeflfes de 
Barbacela : votre rencontre , 
qui commence ä faire un cttan- 
gement dans ma fortune: & 
plus que tout encore , la traR- 
quillite de mon coeur^ Vous 
qui connoiffez. le Genie», dit 
Tanzai, penfezrvous/qu'il en 
veuilje venir avec. Neadarae 
auxderniexes extremites ? La 
chofe, fans.moi,neferoit pas 
douteufe , rq^irit Mouftache.: 
le Genie eft facile ä toucher : 
Neadarne eft. belle : la fingu- 
larite de foa avanture le pi- 
quera peut-etre autant que ics 
agrdmens. Mais , ne pourrois- 
|e pas fuivre Neadarne? de- 
manda-t-il encore. Eh ! de 
quoi la garanciriez-vous ? re- 
prit Mouftache. Jonquitle ai- 
me la Mufique, vous jouejs 

fupd* 



ET N1£ÄDARNe\ 93 

fup^rieurement de la Vielle, 
& il pourroit bien vous con- 
damner pour trente ans au 
tnoins ä faire danfer Cormo« 
räin. Laiflez^moi tout arran-» 

?jer, je vous reponds d*un 
ucc^s au-deflus de toute efpe- 
rance. Le Prince , que Tidde 
de Jonquille inquietoit trop 
pour fitre raftüre par les pro- 
mefles delaFee, foupira, & 
ne repondit rien , perfuade 
que Mouftache n*empecheroit 
pas plus Neadarne de tomber 
entre les mains de Jonquille , 
qu'elle n'avoit emp^chc Cor- 
moran de fauter. 



CHA- 
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CHAPITRE VII. 

^ui forck iAilkr plus d!im Lcc,^ 

taur. 

pkEndant le ricü? de Mbuf^ 
^ tache, qui., ainfi, que le. 
LeÄeur Ta^dü fentir, na JaüEu 
pas d!etre fort long.,, on avaiL 
trav^erie la ForeL; <£ lePxince^ 
d^couvraut de^loia un& graur 
dje VilJß y demanda fbn, nonu. 
C'eftjlui reponditMoufliache,. 
la-Vilk de&Baxbeaux. Elleed 
grande, & peupleeu SoaRoi 
efl: tributaire du Genie , & fon 
Agent principal dans les affai- 
res amoureufes. Ce Roi a la 
complaifance de prendre une 
lifle de toutes les Beautes de 
la Terre qui ont des avantures 

fin- 
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ßngsUejrej,, teil«,, par exem-^ 
ple , quQ Celle, det la Princofle^s 
^ te Genie fö les fait adjwger:» 
au. Bureau? dps Fe^ ,, ovi Toä 
a. mijlö diöf<e^e^cesi paur luL, 
M&i^ ,i dit Tauz^i; , oe Genia 

ticuliisir ! qfidl^ lort.e dfe plsiififi 

g€wt-il puendite ä prpfitqii dea 

malheurtSr d'un^ femme:? Gela 

Q-ejQb ni gener'eux , nl (lelurat, 

VoH& aivez raifon. ,, repra; 1^ 

¥M: mäiß cettiedelicatefleefli 

aujourd'hui la chpfe- du moa-- 

de; quirle toiichß k moins;; il 

prtöjDend qu'dl^. feule . troublet 

iesTpIaifirsb^Qu^qu^ quand:dl^ 

uß fe met.pas d^: la* partie;,, il« 

n'en, fönt m, moinfr rael»- ,,. uii' 

QKiinfi^ vifs. ]^ efl: diiBoiletdet 

com^' uTii homm^: qpi &'ei}^ 

fmi üU' fy^fleme ,, <äi qui^ pous 

Tappuyer fe fQud^ 4'aäpQcdi9.fiiJB 

cc 
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ce que les femmes ä fentimens 
Tont toujours trompe, en lui 
donnant moins de plaifir que 
ceHes qui ne fe Hvrent ä Jui 
que par befoin , öu par fenfua^ 
lite efFeöive ; & für la folie 
qa'il y a ä fe priver > pour un 
feul objet) de tous ceux qui 
pourroient plaire. Cela fait> 
repartit le Prince , la plus mau* 
vaife fa9on de penfer qu'il y 
ait au monde. Je fuis plus con- 
tent de regarder Neadarne 
feulement , que je ne le ferois 
dans les bras de la plus char- 
mante Föe de la Terre. Vous 
n'avez peut^^tre pas etd tou- 
jours fi difficile , reprit Mouf- 
tache : mais quand cela ne fe- 
roit pas , il ne faut point dis- 
puter für la volupte , eile prend 
fa fource dans Je capric^, & 
lui feul la dötermifae. 

Je 
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Je croi cependant , dit Nea- 
dam^ , que pour cette volupte 
fi recherchee , on a befoin de 
s*aider de fon coeur, & Thoni- 
me du mond^ le plus aitnable, 
fi je ne Tai pas choifi , ne fera 
pas für moi le meme effec 
qu'un monftre dont je me fe- 
rois une idee feduifance. Bien 
des femmes qui penfoient com- 
me vous , repondit la Fee , le 
Tone detrompees par l'expe- 
rience. On ne peut repondre 
du moment : il en eft oü Ja Na- 
ture agit feule , & oü Ton fe 
trouve precifement dans le cas 
d'un fonge qui offre ä vos fens 
les objets qu'il veut, & non 
ceux que vous voudriez. Le 
fonge du Prince en eft une 
preuve ; il auroit aflurement 
mieux äime re ver de vous , que 
de la Fee Concombre ; cepen- 

Part. IL E dant, 
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^ant . . • . Oh fans doute ! in- 
terrompit Tanzai qui s'impa- 
.tießtoit des indifcretions de 
•Mouftache , on n'cJQt pas mai- 
tre de ces forte« de cliofcs.Mais 
nous approchons de ]a Ville, 
& c'eft une difpute ä rcmettre 
a iin autre moment. 11 n'y a 
donc pas loin d*ici ä Tlle Jon- 
^uille ? Non , dit Mouflachci 
ii qu^re Heues de cetüe Ville, 
-on trouve un grand Lac für le- 
qoel rite efl: fituee. Des Bar- 
-<iues galammcnt omficsypaP 
ient^ lans avoir'befoiii de Con- 
jdoäfeocs, lesBeauces qui onc 
aiFaire «au <Jeme , & Ics reme^ 
nent <de meme, 

A vec ces propos,& plufieurs 
jautres.pas plus intereflans, ils 
«ntrerent dans la Ville.Toiis les 
Habitans en etoientduplusbeau 
^bleu qu'-on puiflfe yoir. Quoi- 

-que 



que le Prince & Neadarne 
vpyageaflent mognito^hnr air 
inajeftueux , leur nombrieufQ 
« fuite , & la magnificence dß 
kurß ßquipages ^ firent juger 
aux Bluecs que ces etranger« 
^toient des perfonnes de J^ 
plus haute diftinftion. Mouf* 
tache preffa le Prince de ft 
r«ndrj^ *u logement quon a^ 
yoit prepare , & teraoigna tanf 
d'isquietuite , qu'il ne put 
^'empfScher de lui en deman- 
iter Je fujet. Ce n'eft pas fans 
tmfhn que je tTeinbIe,du Mou(^ 
tadi^ , Jonquille eft dans cet- 
ce Ville, (& je craios qu'il ne 
iBie reeonnoifle. Et que vient- 
jl fiiire ici ? reprit le Prince, 
Ce n'eft jamak que Tamour 
qoi ly amene , repondit h 
F^e ; le3 femmes de cette Ville, 
mtlgr^ leur couleur , fönt es:*" 

E 2 tr6- 
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tfemement belles , & quand 
le Genie n'a rien ä faire, il 
s'amufe ä les honorer de fa 
tendrefle. Les Habitans,qui 
le craignent , n'ofent lui rien 
refufer, & beaucoup moins 
les Habitantes. Affuremcnt! 
dit Tanzai , voilä un terrible 
Genie. Ah Neadarne ! que 
votre beaute va me rendre 
ä plaindre ! Puis-je me flatter , 
quafid je vous regarde , que 
Jonquille n'ait pas Jes memes 
yeux que moi ? Que fcra le 
pouvoir deMouftache? Com- 
ment vous fauvera*t-elle des 
defirs de ce Genie? C'eft en- 
vain qu'elle me le pron^t ; plus 
j'approche de mon malheur, 
plus ridee m'en devient fenfi- 
ble : je ne puis plus la foutenin 
Je fens meme, qu'au retour de 
nie Jonquille , vous me. fe^» 

riez 
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* - - • 

riez infupportable , & que ne 
pouvant plus vou5 eftiraer, 
vous ne pourriez plus m'etre 
.chere.Soyez toujours teile que 
yous etes ; auffi - bien , votre 
premiere forme me feroit iilu- 
tile y fi eile vous etoit rendue 
par Jonquille. Content de vous, 
nous nous plaindrons enfem- 
ble de la rigueur de notre deA 
tinee. Je ne veux que votre 
coeur ^&s'il eft vrai que la pof- 
feflion du mien fuffife ä votre 
felicite> la notre föra entiere. 
:En im mot, loin de vouloir 
que vous approchiez de Tlle 
Jonquille, je veux que des de- 
main nous reprenions la route 
de Chechian. 

Que vous me rendez heureu- 
fe ! eher Prince , s'ecria la ten- 
dre Ndadarne : mais ne foufFrez 
pas de votre complaifancepour 
^ E 3 ^oi* 
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iiioi. Cofitente de porter le citre 
de votre compagnc , je verrai 
fens regtet une autre que moi 
cnremplir les fonftions; eile mt 
fera chere par les plaifirs qü'el- 
le vous donnera : vos Loix, ce^ 
loix fevöres ! qu'en vain-voui- 
Voudriez eluder, n'exigerortt 
plus notre feparation. Quand 
Vos Sujets verront les fniits pr6» 
eltux d'ün fecrond Hymenee; 
ih ne poufferont pas la bar- 
barie jufques ä banflir votre 
amie. Si je fuis deftince ä cet 
äfFreux fnalheur , fi je dois 
pafTer lein de vous mes jours. 
infortuiiös, du moins, ajouta* 
t^elle en verfant les larmes les 
plus ameres , du moins , &moti 
üniquebien! fije furvisä notre 
föparation , aurai^je la douceut 
de penfer que j'ax contribuö ä 
xros plaifirs.. 

Que 



Que dites-vou*? adorable-' 
Frincefli T s'dcria Tanzai : moi f 
^ue je voas abundenne ? Qu'u- 
ne autre que vous attire jamai^ 
mes regards ? Ah ! ne le croyez 
pas. Periffe plutöt leRoyaume 
que je ne pourrois plus vous of* 
frir Ipmffe tonte laNature! plu- 
töt que je me iioircifle de la plus 
odieufe des ingratitudes. C'efl 
cn-vainque les Loix voudröient 
ä'armer comrevous, en-vain 
mes Sujets les fearoieot-äs par- 
ter;des-ä-prefent je les revoifue: 
elles fe tairont devant ma puil^ 
fence, au malheur ä qui lei 
öfera faire revivre ! Je me re- 
volterais €antre les Dieux me* 
mes. Non, divine Neadarn^ , 
noh , votre eloignement lie fo* 
ra pas la r^competife de votre 
ämour pour moi , & des femi- 
mens que Vörus m'avez moii* 

E. 4 txis 
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trds lorsque j'etois dans le 
cas oü vous 6tes. CelTez de 
m'en parier : le Deftin- las de 
Bous perfecuter nous prepare, 
peut-etre, des jours plus heu- 
reüx, oü . , . . Ne vous en flät- 
tez pas , interroropic brufque- 
ment Mouflache. Le Deftin 
ne revoque pas fes arrets au 
gre des mortels : le feul Jon- 
quille peut tout pour vous. 
D'ailleurs, fi la Princeffe ne 
delivre pas Cormoran , que 
deviendrai-je moi ? Vous vou- 
drez bien , repondit Tanzai% 
que cette inquietude ne pre- 
vaille pas furmes incerets. Le 
Deftin d'ailleurs ne m*ordonne 
rienfurcet article, &jen'i- 
inagine pas que vous deviez 
faire une Loi ä la Princeffe , 
d'une chofe accidentelle qu'el- 
}e eft maicreffe de ne pas faire. 

Mais 



Mais, que craignez-vous, re- 
prit MouilacJie , quand je vous 
afliire de ma proceftion? Ehl 
vous tremblez pour vous-m6- 
me , dit Tanzai. Ce n'eft pas 
la meme chofe, repondit Mouf^ 

• tache : le Genie peut etre ä 
redouter pour moi par ma fi- 
tuation prefente,fans que pour 
cela je me trouv^e par-touf 
fans pouvoir. Quand la Prin^ 
cefle fera dans llle , j*ai ima- 
ginö pour lafouftraireauxem- 
prellemens de JonquiUe , de 
ne lui ofFrir qu un phantöme 

■ qu'il prendra pour eile, tant 
j'aurai foin qu'il lui reffemble. 
Je ne pretends pas , die Tan- 
Zai, qull jouifle feulement de 
fon idee ; en un mot , je veux 
retourner a Chechian. Je vous 
plains: mais fi la Fee Barbacela. 
Yous aime tant , eile trouve- 

K 5 ^^ 
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ra äflfez d'autres moyens pouf 
Tous rendre votre Ämant , & 
totre figüre, A ces mots il or- 
donna , devaüt Mouftache , 
fon depärt pour le lendemain; 
& laifla cette Fee dans ane dd- 
fblation , que toute la tendreflfe 
de Neadarne pour eile ne puC 
calmer. 




CHAPITRE VIII. 

Malice de Jonquilk: Commevf 
Moußacbe la tourne ä fon 
frefit. 

MOuftache , rrfduite au 
point de voir ^vanoui^ 
fes dernieres efperances , & 
entant bien qu'elle ne d^ter* 

Jftineroit pas Tänzai au voya- 

ge 
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ge de Neädarn6 dans Tlie Jon«" 
quiile, refoittty fans s'aniu&r 
ä' des ruppiications iaut^, 
de fe fervir de ce que fon Art 
pourroit trouver de plus puiA 
fenc pour delivrer fon Prince» 
U lui importok peu (Jue Tan- 
221 y perdit :ie peu de cas qu'ii 
£aifoit d'eUe^ les coacradi£tioQ& 
qu'elie ^ avoic eflujees^ le be^ 
min qu'elie aVoit qtxe Nöadar^ 
ae tombat entre les main^ da 
G^niej. prevaloient für tonte 
autre coniiderauon ; & fäns 
rien temoigner de fon deffeitüy 
die chercha dans fa t6te quel^ 
que expedienc qai püt k tirer 
d'inquietude. JLa nuit- arriva 
qu eile y revcat eüajre* 

Auiii*t6c apres le repas, lels 
deusepoux s*etoient coticb^,& 
Tanzai toujours refbhi de par- 
tir lelendemainy avok mtere 

E 6 fes 
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fes intentions, La Fee les laif- 
foit dormir, & cherchoit en- 
yain un ftratageme qui lui 
fQt propice , lorsqu'un bruit 
afFreux s'eleva fubitement dana 
la yille. Bon Singe \ qu'en- 
tends-je )ä ? s'ecria le Prince 
reveilfe en furfaut. Ah! dit 
Mouftachey que fon Art mit 
d'abord au fait , ce Jonquille 
eft bien terrible ! Qu'a-t-il donc 
feit ? dcmanda Tanzai*. Vous: 
iaurez , reprit Mouftache, 
qu*il etoit amoureux d*une des 
plus belies femmes de cette 
Ville : outre de la refiftance 
qu'elle apportoit ä fes defirs , 
il l'a changee en monflre , & 
non content de cette punition^ 
il a etendu fa vengeance für 
toutes les jolies femmes d'ici, 
& veut qu'elles reftent laides 
jufques ä ce qu'elles fajQent un 
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vayage dans fon Ile. Voilä ce 
qui caufe le bruit qtti frapps 
vos oreilles : les Bluets vou- 
droient bien ne pas voir tou- 
jours lears femmes conune el- 
les fant } mais la condition k 
laquelle le Genie a attache le 
retour de leur beaute , leur pa- 
roit plus cruelle encore ä fup- 
porter que leur figure. Cette 
Ville me paroit peuplee, dit 
le Prince, & le Genie n'aura 
pas peu d'aflFaires ä raccommo- 
der ce qu'il a gate. Quoi ? vo- 
lupte de mes jours ! dit Nea- 
darne^vous croyez qu'il y au- 
ra des femmes qui prefereront 
la perte de leur vertu ä Celle 
de leur beaute ? Aux Dieux ne 
plaife , que je penfe mal ! re- 
prit Tanzai : mais je ne vou- 
drois pas , fi j'etois femme, 
qu on me mit ä cette epreuye* 

E 7 Quoi 
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Qüoi qu'il en fok, je repon*^ 
drois Uen qu*avant deux jour* 
ü ne reflera aQcune tracede 
la vengeance de. Jonquille. 

Un cri afFreux que poufl» 

Neadarneen cet endroit, inter- 

rompit la converfatron. Eh! 

Gö'avez-voüs pour crier de la 

forte? dii Mouftache-Helas! re- 

poiiditlaPrincefle,je fuis bien- 

crompee , fi je n'ai pas le ne^ 

d'un pied au moins plus long 

qu'ä Tordinaire, Le Prince en 

fc defefperant i^ alla chercher 

une des bougies qui bruloienc 

dans la Chambre : mais en 

voyant le vifage horrible de 

Neadarne , il la laiiTa tamber 

de frayeur. II ne me manquoit 

pjasquecela, dit-il. Donnen?- 

lui le miroiy , difoit Moufta<- 

che ; prenez une autre bougie*. 

LePrince, en tremblant: » äp:^ 

porta 
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ßöttä l'nn & Paotre , & Nea* 
damö fe ttouva fi laide, fr 
vieille, fi boflue, qu'elle ne put 
nstetiir fcs farmes.La FeeCon* 
dombte auroit pu , alors, di{^ 
puter d'agr^ment avec eHe. 
Ne votrs affligez pas , difoit la 
maligne Taupe , qa'importe 
un rinri quand on lui Cönnoit 
xih ttmedc dertain ? Eh ! ce qui 
me defefpere 9 repondit le 
Prince^, c'efl: le remede; & 
quand meme il ne m'afflige*^ 
foit paS , croyez-vous que la 
vertu de Neadarnö lui en per- 
ftitc Tufage? Helas! Prince, 
dit Neadarn6 tefräflee par tant 
de mälheurs ^ je ne veux rieit 
faif e 'que voas n'y confentiez» 
fet VöüS, ajoutä-t-elte en s*a- 
dre'flant k Mouftache , vous , 
qui m'aviez protnis votre pfo- 
teäioü , ^ianü döis-je f eprmi- 

ver* 
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ver, fi ce n'eftdans la fituav 
üon oii je me trouve? Ce qui 
me furprend,reprit le Prince^ 
c'efl: que Neadarne fe trouve 
envelopee dans la fureur du 
Genie ; eile ne devroic naturel- 
lement tornber que für lesfem- 
mes de cette Ville ; qu'ont afFai- 
r.e les etrangeres ä tout ceci ? 

Afouftache y ü eile f edt 
voulu , auroit pu , mieux que 

f)erronne , inflruire Tanzai de 
a verite de cette avanture^ 
puifqu'elle feule avoit caufe la. 
nietatnorphofe de Neadarne. 
Defefperee de lobflinatioa 
du Prince ä ne point envoyer 
Neadarne ä Jonquille, & ne 
pouvant deliyrer Cormoran 
que par cette •voye , eile avoit 
faifi rinftanc de. la vengeance 
du Genie, efperant que la lai- 
ideur excelllve de Neadarne 

deter- 
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d^termineroit plus aiföment 
Tanzai ä la laifTer aller dans 
nie Jonquille. Le Prince fc 
perdoit cependant en lamen- 
tationsjla Fee pour leraiTurer, 
lui dit , que le Genie n'avoit 
afTuremenc pas raifonne jufte 
für la vengeance. Que tant de 
femmes s'y trouvoient enve- 
loppees , qu'il feroit obligö de 
rendre la beauce ä la plus 
Tande partie d'entre elles , 
[ans en exiger aucune fournif- 
iion. Qu'il falloit prendre ce 
tems pour lui envoyer la Prin- 
cefle, & qu'elleen feroit quitte 
ä meilleur marche. Eh oui! 
dit Neadarne , j'en reviendrai 
plus belle, mais qui merendra 
ce que Concombre m'a fait 
perdre ? Nous n'avons entre- 
pris ce voyage que pour la 
guerifoa d'un feul mal , j'eii 

ai 
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ai dcyx aftuellemeot pfefque* 

atlffi fächeux I'un que Tau* 

tre. Quoique le remede que^ 

Pon m'offre , foit cercaiu poar 

t;ous les deux, je ne dois m'eiv 

fervir^ nipour le preniier, nL 

pour le fecoQd. l\ vaut mieyx, 

ä tout prendre ^ pour moik 

Prince, que je refte kideX'ef- 

froyabl.e. figure que je porte,, 

ki fera, onblici? celle que j'a^ 

vois , il ne m'aimera plu^ : maid^ 

pour me rendre digne de f* 

i^ndreffe , il faut que je petde 

fön eftime. Pitoyable Meta* 

phyfique ! fepondic Moufta- 

che, qu'eft-ce qui fait le ctk 

tne? c'eftle confentement. Ce 

fi'eft pas vous qui vousfouhai- 

tez etittt les bras de Jonquille^,, 

donc vous ne pouvez pas £tre 

criminelle. Vous ne defirea 

feulemenc ifas de recouvret 

votre 



föttepremicTe forme, ce n*efl 
qae par räpport ä votrc epoüx. 
que vous fe fegrettez, & ft 
Vous vous foumetteÄ ä ce qui 
peut vous la reftdre , ce n'eft 
que pout lui ; par conföquent, 
H ne peut que vous en eftimer 
davantage de lui avöir facrifid 
Vos repugnances.^ N'eft-il pa» 
trai? dit-elle ä. Tanzai. Ja 
ne fai pas , repartiwl , fi votrö: 
faifonnement eft juflte; mait 
dans les maiheurs qtii mVcca^ 
blent, le parti qui me paroit Je 
fneilleur , eft celtii qui m'etl 
delivrera plutöt. Quaod ils^ 
äufoient poufle cecte conver* 
lätion , THiftof ien eft trop ju*- 
dicieux pour la donner toute 
cntiere au Lefteur. 

Le bruit cependant conti* 
ttüoit dafis laViRe avec tant de 
förce, quetePrinceftttpri^ par 

Nea^- 
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Neadarne & par Mouflache de 
$'y promener, & de leur dire des 
nouvelles de ce qui s'y paffoit. . 
II leur apprit ä fon retour, qu'ä 
peine ja vengeance du Genie , 
avoit eclate,que toutes les fem- 
ines etoient parties eii foule 
pour File Jonquille^ fans en 
excepter la Reine, qui ne pou- 
vant.füpporter d'etre laide un 
moment , en avoit pris la pre- 
miere la re^olution ; mais 
qu^ä fon retour, te Roi Tavoit 
^tranglee de fes propres mains^ 
& qu'il y avoit peu de maris 
dan5 la Ville qui n'en euflent 
agi de m^me. Ccla, ajoutar 
t-il , n'emp6che pas Celles qui 
fönt reftees ici, de vouloir par- 
tir;& je fuis bienfür qu'avant 
que le jöur ibit ecoul^ , pas 
une femme ici ne portera des 
marque&de la colere du Genie* 
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Je le favois bkn moi,' que la 
vanice d'etre belies, Tempor- 
toit toujours chez les femmes 
für la iatisfaftion d'etre ver- 
tueufes.C'eft la faute des hom- 
mes , reprit Mouftache : qu'ils 
recherchent la vertu dans une 
femme , comme ils y recher- 
chent la beaute ; que Tune 
leur foit d'une aufli grandc 
reflburce que Tautre , vous 
nous verrez aimer autant ^tre 
vertueufes , qu'etre heiles. 
Mais, laiflbns cela. A quoi 
vous determinez-vous enfin ? 
A laifler partir Neadarnd , aut 
fi-t6t que l'aurore aura annou"^ 
ce le jour ; demain , eile yerra 
Jonquille , & demain aufli , 
je mourrai de douleur. C'eft 
trop alTurement d'un des mal- 
heurs qu'elle eprouve, & je 
craindrois enfin qu'on ne me 

repro- 
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reproehät de ne Favoir aimee 
•^ue pour moi-jneme. 

II eft peu important de dire 
corament le refte dece jour {q 
pafla. Craintes toujours nou^ 
velles de la part du Prince , af* 
iurances de fideiite de la part 
de Neadarne, promefles de 
Mouflache äTanzaS que Nea^ 
darne reviendroit de Tlle com* 
me eile y feroit allee,a fa gu^ 
dfon pres , qui , fe faiiant par 
art de Feerie, ne couteroit riea 
iifa vertu; increduÜDö toujours 
ferme de celui-ci qui tfouvoit, 
«i ce qu'il fembloit , de ia dou^- 
ceur ä mettre ies chofes au pis; 
tant qu'enfin la nuit arriva. 
Tanzaf qui , dans la joumee, 
avoit change dix fois de reib* 
lution , fe coucha d avis de 
iailler partir la Princefle; & 
Mouflache qui avoic quelque 

chofe 
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*chofe d'intereflant a dire a 
Neadarne , :voyant que la dou» 
ieur De le conduifoit pas au 
ibmmeil-, Jy amena par la for* 
ce de iks enchancemens , &, 
commen^a ce qui fuit. 

CHAPITRE IX 

^onverfation interejfanie de 
Mcußache . (^ äe la Prith 

VOus voilä bien affligee 
d'etre laide , plus trifte 
encore de la premiere de vos 
mefavantures. Vous craignez 
le Genie, cependant vous vou- 
driez ne pas refter comme vous 
^tes: cela fait bien du fracas 
jdans votie tete. II laut pour-^ 

tanc 
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tant debröuiller le tumulte de 
vos idees, vous en tirer, le 
rendre clair, vous faire voir 
jour dans vötre atne ; eile eft 
tenebreufe pour vous, vous 
n'y marchez gu a tätons ; vos 
idees fe tournent le dos , fönt 
4e m^uvaife humeur conttc 
elles-memes , il n'y en a pas 
une , j'en fuis füre, qui ne 
s'en veuille ; vous IbufFrez de 
leur contradiftion : je veux 
vous raccommoder avec vous- 
meme , ma raifon va s'af- 
feoir, & les juger, ecoutez- 
moi. Quand je vous ai pro- 
mis que je vous fouftrairois 
aux tendres emportemens de 
Jonquille, je vous ai trom- 
pee. Aucune force de ce cdte 
ne pourroit agir für lui. Vo- 
tre vertu , toute ceremonieufe 
gu'elle eil für fes bienfean* 

ces, 
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ces , lächera prife ; le Genie 
lui mettra indubitablement le 
pied für la gorge ; en un mot , 
vous ne la conduirez pas ä ter- 
me: if faut qu'elle cjioififle, 
d'^touflFer de plaifir , ou de 
mourir violemment. Vous 6tes 
trop belle pour qu'on lui. falle 
quartier, eile np vous fervira 
inßme qu'ä augmenter Far- 
dcur de Jonqüille. X^uand le 
triomphe ne coute rien, que 
la vanite d'un homme n'en 
fauroit tirer parti , il le negli- 
ge. Paflbns ä un autre point. 
Quant ä votre laideur , n'en 
foye;5 pas inquiete;elle eftmon 
ouvrage , & je vous en defe- 
rai fans que le Genie s'en mele. 
A peine aurez-vous quitte le 
Prince , que vous vous verrez 
plus belle que vous n'avez ja- 
inais 6t6. Ce n'eft pas tout , il 
//. Partie. F s'a- 
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s'agit ä prdfent de reflentieL 
Le Prince eft jaloux , & quand 
vous lui diriez que vous vous 
€tes prefentöe fans rifque au 
Genie 9 des marques , qui ne 
'fönt point equivoques, pour- 
roient aifement vous d^men- 
tir. J*ai un remede excellent • 
poür reparer les outrages que 
nous fönt les empörtemens des 
honunes. Que veut dire ceci , 
interrompit N^adarne ? Quoi ! 
reprit Mouflache , vous ne 
m'entendez pas ? Avant que 
vous connuifiez le Prince . . • 
mais il n'efl: pas poäible que 
vous ne (achiez point ce que 
je veux vous dire ; vous con* 
viendrez que dans ces deüx 
nuits fatales, oü fucceffive- 
ment vous dpröuva,tes tous 
deux la colere de Concom- 

bre^fi aucuQ malheur ne vous 

^toic 



^toit furvenu , que vous ne 
pouviez accorder ä Tanzai 
ce que fa tendrefle exigeoit de 
la vötre , ikiis qu'il ne vous ar- 
rivät quelque chofe de fingu- 
iier. . • . Je commence a vous 
«ntendre , reprit N^adarne. 
Vous fentez bien , continua la 
F^e , que; cela ne fe ferait pu 
■ faire5que quelque changement 
ne fe fit en vous. Jonquille, 
pourvous guerir, exigera de 
vous ce dont le Prince a ete 
prive.Ce qui feroit arrive par le 
Prince , arrivera par Jonquille. 
En fuivant lacoutume naturel- 
le , il ne fe pourroit pas que vo- 
tre epoux ne s'apperjüt point 
de ;ce que le Genie auroit fdiu 
Eh ! qu'importe ? demanda 
K^adarnö. Pourlefond, cela 
Importe peu, rdpondit Mouf» 
tache } mais pour la forme » 
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cela feit une difFerence. En un 
mot, cela blefle le prejuge, 
& c'eft , chez les hommes, ce 
qu'il feut refpe6ter le plus.Or, 
il feut que je vous mette en 
etat de prouver au Prince, qüe 
le Genie vous a refpeftee : fens 
cela,vous perdriez fa tendreflie, 
& quelque chofe qu'il puiffe 
vous dir e^ quelque convain- 
<;u qu'il foit que vous ne feites 
qu obeir , il auroit l'injuftice 
de vous mepriferj, fi vous ne 
reveniez pas älui, teile qu'il 
vous imagine. Voilä quel eft 
notre malheur ! les hommes 
fans cefle nous accufent d'ar- 
tifice, & fans ceiTe ils nous 
mettent dans le cas d'en avoir 
befoin avec eux. Ils fönt tous 
aiifli injüftes qu^TanzäK, & 
noüs meprifent fouyent pour 

les 



ET NeABARNe'. 125 

les choles qu'eux-m^mes nous 
prefTent de faire. II y a mille 
occafions oü, par rapport ä 
leur fotte vanite , la fincerite 
rrous deshonoreroit , & dans 
lesqaeälös , regle generale , le 
menfonge nous alTure leur ef 
time. Tel efl , par exemple, 
le cas oü vöus vous trouvez. 
Quand m^me je ne pourrois 
pas reparer le tort que vous fe- 
rate'G^nie, vous devriez tou- 
jour§ /oweöix 9 votre epoui , 
que votre vertu n'a point pe- 
riclite, & mettre tout lur le 
compte de la Nature, plutÖt 
que de conyenir avec lui, d'un 
malheur qu'il ne vous pardon- 
neroit pas. Enfin , cette idee 
de prefeance les flatte. Afin 
d'appuyer vos difcoursje vous 
donnerai un fecrec imman- 

F 3 qua* 
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quable: * il confifte en trois 
paröles jque meme je vous ecri- 
rai afin que vous ne Ibyez pas 
däns le risque die les oublier^ 
Dans un autre tems , fans tou- 
tes ces precautions , v.ous pour* 
riez le tromper; mais fon a- 
mour jaloax le rendra clair- 
voyant , .& nous avons plus 
d'ün fens ä furprendre. Le fe- 
cret lui otera tout fujet de fuf- 

picion; 

f^ IdSSohb-#e fli pliunt^&teTI»^ 
dufteur apr^s lui, de ce que ce fecret 
de MouÜache ne fe trouve pas dans ce< 
Livre. Comme le Chinois protefte qu'il 
aiiroit voulu Je donner h faPatrie, le^ 
l>adu6teuryqui crolt qu'il n'auroitpas 
^t^ molns agr^able ü la France qu*ä ja 
Chine, aflüre fes Lefteurs', que c'efti 
fön grandregretqu*elle enreftpriv4e;it 
lesfupplie de nepoint imputerlaperte 
de ce fecret ä fa n^gligence ,&ii croic 
devoir les afTurer^qu'apr^sde longues 
exp^riences , ira 6ti oh\ig€ de traiter de 
£fi;uieiA tout ce qjoi & dlt für cet artide^ 
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picion ; je veux mfiine qu'il le 

ferve plus qu'il ne feroit ne- 

ceflaire. Plus il s'en plaindra, 

plus il fera content ► Au refte, 

nQ rougiflez pas de vous fer- 

vir de cet artifice. S'il avoit 

du porter des marques de la 

nuit qu'il pafla avec Concom- 

bre, il n*auroit pas fait diffi- 

culte de vous trompen II en a 

ete quitte pour vous ^lire qu*ua 

fqnge Tavoit gueri , & vou^ 

pourrez .... Je me fuis toü- 

jours bien doutee , interrom- 

pit Neadarne , que ce fonge 

n'etoit pas vrai : mais quand 

je lui dirois auffi que c'eft un 

fonge qui m'a retablie y foa 

avanture lui donneroit moins 

de foi pour mes discours. Oul » 

fi yotre recit; n'etoit poirit ap- 

puye par le fecret que vous m- 

vez y repondit Mo^ftache ; 

F 4 tiiais 
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mais le moyen qu'il doute de 
vous, quand il fe trouvera dans 
la mßme peine , au moins, que 
Celle oü aura etd le Genie ? 
Mais, demanda Neadarne, fi 
le fecret aflloit manquer? Con^ 
combre pourroit bienme jouer 
encore ce tour-lä: vous voyez 
qu'il vaudroit bien Tautre. Ne 
crajgnez rien , repondit Moui> 
tache , ce fecret n*efl: pas con- 
nu d'elle : fi je Prince etoit de 
bönne foi avecvous, ilvous 
diroit qu'il n'a pas du s'apper- 
cevoir ^u'elle en ait fait ufage 
avec lui. Autre artide : 

Vous vous etes fait une rd-» 
pugnance für Jonquille ; eile 
tombera ä fon alpeft , il eft ai- 
mable, Dans ie recit que je 
vous ai fait de mes avantures, 
il a paru comme mon Perfecu* 
teur , ßc cecte idee, fans doute» 

vous 
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vous Fa rendu haiflable ; mais 
je vous avertis^ encore unefois, 
que.c'eft un Genie charmant, 
& qui Joint au poiivoir le plus 
dtendu , les qualites les plus 
rares. Peut-etre prendrezvous 
une forte paffion pour lui. Ne 
le croyez pas , dit Neadarne ; 
mon CQSur efl: prevenud'une fi 
forte tendrefle pour Tanzai', 
que je defierois tous les Genies 
de la Terre, de faire impreffion 
für moi. Vous etes encore dans 
Ferreur lä-deflus, repondit la 
Fee ; le Genie vous mettra ä de 
fortes epreuves,& Tanzaiqui 
pourroit foutenir votre coeur, 
fera abfent. Ce fera aflez pour 
moi de fon idee, reprit Nea- 
darne, & je rougirois trop, fi 
pour ne lui etrepas infidele, j'a- 
vpis befoin de fa prefence. Avec 
tous ces beaux fentimens , re* 

F 5 prit 
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prit Mouftache yles chofes ar-- 
riveront comme je vous le 
predis. Je connois nn peu la 
marche du coeur. Ce qui fait 
qu'une femme ne mangue pas» 
ä fon amant , c'eft qu'elle ne 
fe met point ä portfe de lui 
manquef. Dans une occafioa 
fächeufe , fi eile s*y trouvoit y 
la Nature foufileroit für le fen- 
timent , & ne manqueroic pa^ 
de Teteindre, II eft vrai que 
qtiand il fe rallume ^ on eft 
bien ^tonne ; mäis la chofe n'en 
eft pas moins faite. Cela n*ar- - 
rivera pas par Jonquille , dit 
Neadarn€;& quand je ne fe- '^ 
rois pas viveiiient oceupee d'un 
autre amour , ce ne feroit pas 
lui queje choilirois; je fens 
^ que Je le hais. Autre erreur, 
' ireprit Mouftache : fouvent les 
bommes dorn les femmes fe 

fönt 
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fbnt fait une idee rebutante , 
fbnt ceux qui parviennent le 
plutöt ä leur plaire. Etre hai . 
•d'abord , efl une voie qui'd'or- 
dinaire conduit ä etre vielem- 
menc aime. Souvent , le ca* 
price agic lä-dedans , beaucoup 
moins que ramour-propre. Un 
homme paroit , & fembie ne 
voir les attraits d'une femme 
cju'avec indifference ^ niüle 
louange n'echape de fa bou- 
che } fes yeux pleins d'une in« 
dolence mortifiante , ne difent 
point ä fon filence qu'il en a 
mentr; il la regarde fans met* 
tre de la politefle pour eile 
dans fa &$on de Vexaminer;, 
il vaudroit autant'pour elle^ 
qu'elle ne ftt pas lä ; fon ame 
ne fait pas femblant de Tapperr 
cevoir, peut-^tre m^me pa- 
roit-elle s'^puifer d'attcntioa 

F 6 pour 
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pour une autre femme qui fe- 
ra lä : voilä la haine determi- 
nde ; & fi par hazard , cet hom- 
me fi inattentif a du merke, 
ce n'eft qu'ä fa perte , il n'en 
eft que plus infoutenäble. S'il 
etoit flupide , s'il portoit de ces 
Coeurs für lefquels toüt glifle , 
fon fiifirage ne feroit prefque 
rien, on n'en feroit flattee que 
parce qu'il feut faire impref- 
fion für tout le monde. Mais 
quelqu'un d'aimable ne point 
trouyer que vous Totes aufli ! 
cela ne fe pardonn^ point : 
däns Tinftant, tout ce qu'il a 
d'agremens eft defaut. Parle- 
t-il bien , il parle mal , attendu 
que dans ce qu'il dit ^ ce que 
vous defiriez ne s'y trouve 
♦point. S'il eft ferieux , qu'il 
eft morne ! S'il eft fenfe , qu'il 
eft pefant ! S'il eft badin , qu'il 

plai- 
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plaifante mal ! Voilä votre 
Imagination montäe , vous 
fentez une averfion qui vous^ 
fait mal, tant eile eft forte. 
Que cet homme fi detefte, 
forte enfin de fa lethargie, 
quil vous rende des foins, je 
dis fimplement de ces foins" 
d'ufage dans la fociete, & qui 
n'affichent rien ; le voilä chan- 
g^ 5 ce n'eft plus lui ; votre va- 
nite fatisfaite dechire le ban« 
deau qui couvröit vos yeux ; 
Tattention qu'ila fait ä votre 
merite , fait , pbur ainfi dire , 
eclöre le fien. Que dans cette 
fituation, il dife qu'il aime; ä 
peine a-t-il pronönce ce mot 
dangereux, qu'un regard lui 
rend fa declaration , & plus 
tendre encore qu il ne Ta faite. 
Le Coeur paffe d'une extrömi- 
te ä l'autre; on croyöit n'a- 

F 7 voir 
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Toir Jamals aflez de haine, on 
craint de ne fe trauver jamais 
affez de tendrefle : c'eft ce 
qu*on appelle une furprife de 
l'amour. Jonquille eft, avec 
vous , dans le m6me cas : vous 
le croyez affreux , il eft ai- 
mable, il vous rendra des 
fbins qui vous decouvriront 
d'abord tous fes agremens ; 
k furprife n'eft pas loin. En*- 
€ore un coup , ne le croyez- 
pas, lui dit Neadarne: j*ai- 
me le Prince , & je verrat 
furement Jonquille avec in-, 
difference. Soit, reprit la. 
Fee, je le croi d'autant plus 
qu'il ne nous eft pas necef- 
faire , ni ä vous , ni ä moi , 
que vous Taimiez, II s'agit 
feulement de paffer une nuic 
avec lui. Ah! grand Singet 
qü'elle fera longue, s'ecria 

Nda- 
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Neadarne. Jugez-la fans pre« 
vention, repondit la Taupe^ 
vous la trcuverezL courte. A 
prefeiat , fongeons ä «t in?» 
fortune Cormoran. 

Depuis dix ans , l'amour & 
la colere du Genie ont fans. 
doute perdu de leur force. Je 

fai m^me que , quelquefoi^v 
il fait danfer devant lui ce 
malheureux Prince , & lui 
commande des chanfons. Jon- 
quille vous donnera des fe- 
tes : faififlez: ce moment pour 
lui demander la liberte de 
mon Aniantr n'accordez, s'ii.- 
fe peuc , rien ä fon amour^ 
qu'il ne me rende Fobjet dvt 
mien. S'il vous le refufe, 
prenez cette Pantoufle. En 
cet endrait , Mouftache fit 
un figne de fa pate, & uner 
Pantoufle & un papier tom- 

berent 
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berent en meme tcms für le 
lit. Voilä, continua-t-elle, 
le fecret que je vous ai pro- 
mis , & qui peut fe repeter 
autant qu'on le veut. Poür 
cette Pantoufle , prenez-Ia : 
quand vous verrez le Genie 
affoupi , faites-la lui baifer , 
eile redoublera fon fommeil. 
Quoi! cette Pantoufle le fe- 
ra dormir ? s*ecria Neadar- 
ne ; quel conte ! Ce fönt cho- 
fes qui fautent par-defFus la 
conception humaine, repon- 
dit la Fee: dui, cette Pan- 
toufle It fera dormir. Quand 
vous le verrez dans cetetat, 
allez dans les jardins , cher- 
cher Cormoran ; montrez-la 
lui : c'efl: une de Celles que 
je portois le jour que nous 
fumes fepares ; il a ja pareil- 
le dans fa poche, il me l'a- 

voit 
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voit prife en badinant, le 
jour que nous fumes fi defa«* 
greablement furpris par le 
Genie. Ordonnez-lui de tes 
mettre, elles le rendront in- 
vifible : fans cette precaution , 
il ne pourroit pas fortir de . 
nie. Mais , interrompit Nea- • 
darne , fi le Genie s'apper- 
joit ä tems de notre fuite? 
Ne craignez rien , dit Mouf- - 
lache , fon courroux . ne fe- 
roit ä redouter qüe pour Cor-« 
moran. D'abord que la nuit 
fera place au jour, il ne pourra 
plus rieh für vous, que vous 
ne le vouliez. Mais , ferrez ; 
foigneufement la Pantoufle , & 
le papier ; je n'ai plus rien ä 
vous dire, l'aurore fe montre* 
Alors eile eveilla Tanzai. j 
Ah ! jour funefte , s'ecria- • 
t'ii, que tu t'es prelTö de 

me 



ine luire ! Eh bien , partie 
de mon ame, dit-il ä Nea- 
darne , ^tes - vous taujours 
bien laide ? Ceft , je croi ^ 
pis qu'hier, dk la Princefle. 
I/execrable metamorphofe ! 
s'ßcrra-t-il : encore , fi Tune 
avoit detruit Tautre, j'aurois 
st- m'en confoler , j'aurois du 
moins precede k Genie. Tre- 
ve de lamentation^ , reprit 
Möuftache , les öquipages fönt. 
prßts y il faut qu'elte parte* 
Tächez , dit le Prince ä Nea- 
darne en rembraflant , d'e- 
viter les carefles du Genie ;. 
ou du moins que ce foit fi 
peu que rien, s'il vous touche. 
V ous n'y penfez pas , dit 
Mouftache , cela revient au 
in6me. Oui dans le fond ,. 
dflbit le Prince , une , c'eft 
autanc que dix : cepend^t ,, 

dix 
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dix me chagrineroient plus' 
qu^une. Vous avez de bizar- 
res delicateffes , repliqua-t-el* 
le: mais ne penfez pas ä tout 
cela , & recouchez- vous ; vous 
me ferez quelque conte , vous 
avez Tefprit orne. Oh ! pour 
de Tefprit y repondit-il , je 
n'en aurai d'aujourd'hui. Vous 
etes contente , vous ; vous al- 
lez revoir votre Cormoran ; 
graces ä la Taupiniere oü 
vous avez vecu , il vtius re-- 
trouvera comme il vous a 
laiflee : mais Neadarne ... laiC- 
Ions cette idee , eile me tue. 

Pendant ces difcours , Nea- 
darne ne partoit point ; & 
Mouftache , craignant que 
Tanzai ne la retint , apres 
avoir aflure de nouveau le 
Prince que Neadarne ne* 
courroit aucun rifque, les obli-- 

gea. 
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gea tous deux de fe feparer, 
& vic enfin, parür la PrinceiTe 
pour nie Jonquille, avec au- 
tant de plaifir que Tanza'i en 
euc de douleur. On verra 
dans les Chapicres fuivans, 
s'ii avoic tort de s'allarmer. 
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LIFRE QUAtRIEME. 

CHAPITRE X. 
Interejfant , s'il eß bien traitS. 

[E* AD AR NE* , ainfi 
qu*on le peut croire, 
n'alloit pa$ fans in- 
quietude trouver le 
Genie. On fait a moins des 
reäexions, & fa li tuation etoit 

de 
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•de Celles dont toutefemme dd» 
licate fera toujours embarraf- 
fee. Sa laideur ne Tinquietoit 
pas ; mais ce qui de\roit fe pai^ 
ier dans cette Ile lui donnoit 
les idees da monde les plas 
defagreables. Cependant eile 
avanjoit, Quand eile fut k 
. Cent pas du bord , eile fit arrS* 
ter fes öquipages ^ avec ordre 
de Fattendre au mSme lieu. 

A peine fut-eUe eloigneede 
fes gens , qu'elle prit fon mi- 
roir:^ eile y vit avec une fecre- 
te fatisfaä:ion que Mouilache 
lui avoittenu pjarole, & que 
tous fes agremens , non feule* 
ment ^toient revenus , mais 6r 
toient m^me ac^mentes.Quoi- 
qu'elle n'aimät pas le Genie, 
qu*elle regardät m^me comme 
lin grand malheur de lui parot- 
tre b^Ue ^ eile auroit pourtant 

^te 
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^t6 fachee de paroltre devanc 
lui dans-l'etat oü la malice de 
Mouftache Tavoit mife« Toute 
femme veut plaire , m^me fans 
vouloir faire aucan ufage des 
defirs qu'elle fait naitre : quel« 
que paffion dont eile foit pe- 
netree, quelque delicatement 
qu'elle la fente , eile a tou- 
jours fa vanite ä fatisfaire ; & 
comme c'eft le befoia le plus 
prefle, il faut que Tamoury 
perde. Elle fentoit donc une 
forte de plaifir ä penfer que 
Jonquille feroit ^bloui de fa 
beaute ^ & regardoit comme 
un grand triomphe pour eile , 
de voir ce Genie, accoutum^ 
ä pofleder les femmes les plus 
parfaites , avouer qu'elle Tem* 
portoit für toutes. Elle ötoit 
encore occupee de ies idees, 
lorsqu'elle arriva aux bords du 

Lac 
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Lac für lequel File etoit ßtuee. 
On ne doit pas oublier de 
dire qu'elle avoit fait charger 
trente barques , au moins , des 
Taupes qu'elle avoit appörtees 
de Chechian , bien confery ees 
par la miraculeufe proce6lion 
de Barbacela. La Barque qui 
lux etoit refervee etoit la cho- 
fe du inonde la plus agreable 
ä voir ;. fes voiles jonquille & 
argent etoient chargees de 
devifes galantes; les cordages 
etoient de mßme matiere que 
les Voiles; & un.Amour qui 
tenoit le gouvernail , fembloit 
par fon attitude vive & ten- 
dre, annoncer aux Beiles qui 
paiToient dans cette Ile , les 
plaifirs qui leur Etoient refer- 
ves. Neadarne monta dans 
cette Barque, non fans frayeur : 
naturellement eile craignoit 

Teau 9 
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Teau , & la figüre de cet A- 
mour qui paroiffoit fervir de 
Pilote , ne la Tafluroit pas. 
Son voyage cependant fut 
heureux , & la Barque , quoi- 
<jue fans Candufiteur, fendant 
-les ondes av€c une rapidite 
^^xceffive , ne s'arröta que dan$ 
■un Port fuperbe , bäti vis-ä-vis 
le Palais du Genie. Neadar- 
ne , l'emotion dans le coeur ^ 
& la rougeur fiir le front , det 
cehdit ä , terre. Son embarras 
iredoubla ä la vue de la multi- 
tude accourue de toi» les en- 
droits de Tlle , pour Tadmi» 
Ter : quoique ce premier effet 
de fa beauce ne lui deplüt pas » 
Tair ricaneur <ie ces Infulaires 
■en Tobfervant, lui fit penfer 
qu'ils ne prenoient pas le chan^ 
ge für ce qu eile venoit faire 
aupres du G^nie ; & fa honte 
. . Part. IL G fut 
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fat iäns^ egale. £He mardiiok 

eea habüam qui fe recrioiest:- 
jtos mcxiers^ion für h bcx^ 
]|£U£ de leur Soitveraiii) & fic 
.fe magmfiq^e prefetH qu'elte 
Iiuf appoFtoit. i^eadarjke ki* 
paden^^ d'e iewS' ek^e»^ de 
leui^ däcours , & dts leiii^ ja«b- 
n^9 arrivaenfin. ä kpone 
diiFidai$, bien perfiiadee q^ 
& k. Genie ' etoit asKffi joaine 
^e fea S&jeis^ & figuare n'd- 
aoait pafi; dangj^r^i^* L^Mai- 
tres de ceiremonie Fa£tei> 
•ddenl. Ces gisns-lsk ecoies( 
J3£§ Faivoarb du Getak ^ & ce^ 
GJaai^e ^voii: auptea ck M 
,|Jua d'une foniliösiL ih dt 
lett ä la Priacdlby g«8e Joisi- 
^ilte n'aarodfC pas masfeqüi^ de 
vemr aa-devaaic d'dte^ ü 6ss 
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fa Dignk^ ne Fsivoienir pas 
teim. £a actendanc ^u^ll vtiit^ 
OQf la €o»^ifit datts na apaiw 
tenient fopepiMe , oä on lui fw^ 
Vit ime magnäi^e cdlatioi», 
^SUe y ^tolt eacoi^ ecctipeei^ 
]örsqa'u(ße i^ibphoiii« chpor-^ 
mante antioB^a ce Jooguige fi 
i<edcmcat>te. La f^inceife &th' 
üt fbn cocw eil fr^iff; Yidä^ 
de Tan^a^V <^^Ue de ce qi^'otf 
aBok exigar d*eB», *la^ispo«- 
bletent 5 & Ijmi firent vet^r 
des larmes : eile ^tok ^icora 
dans ce defordace ^ iQrfijue Jon» 
QniHe ie prefenta ä fe$^^ yeux. 
Frapp^ de Teclat dela beaut^ 
de Nead^rn^ , ü diemeuira im- 
mobile. Neadarne , par po- 
fitelle, s'etoie levee. Dansce 
premi'er momeM , töus dfeux 
ne fe 'dirent rien : mais le Gä- 
<niQ fönam enfm de {bß trcM2<^ 
^- - G 2 ble, 



\ . 
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ble , pria la Princefle de fe ral^ 
feoir, & fe mit ä fes genoux. 
Neadarne n'avoit pas encore 
6fe le regarder en face , mais 
forcee enfin de lever les yeux 
fur lui , eile fut extrßmeraent 
fiirprife , & de la majefte de 
la figure , & de ce qu'elle n'e- 
toit pas jaune. Elle fit tous fes 
^fforts pour qu'il fe relevät, 
mais 11 n'en voulut Jamals rien. 
faire , non plus que de lui ren- 
dre une main qu'U lui avoit 
faifie , & für laquelle , pour 
ne point perdre de tems , il, 
gtvoit deja imprime plufieurs. 
baifers. C'etoitagir un peu bru(^ 
quement, mais 11 etoit fi ac-, 
coutume aux bonnes fortuhes , 
qu'il commenjoit toujours par 
manquer un peu de refpeft. 
Sa coutume n'etoitpas de bor- 
ner ä fi peu de chofe fes pre- 

mie- 



"wiefes entreprifes , & la bou- 

che de Neadarne lui fournif- 

Tantun beau pretextepour au- 

vtorifer fes emportemens , il al- 

•loic en approcher la fiennej 

'ßiais Neadarnd le rcpouflant 

avec force , C^eft vouloir un 

•peu trop promptement , lui 

■dit-elle , rae faire eixvifager 

•rhorreur de ma fituation, 

^& . . . . Je fai bien > Madame, 

:mterrampit JonquilJe,. queje 

fte devrois pas m'emparer d'a- 

bord de ce qu'on ne pourroit 

pas attendre de vous , m6me 

apres quinze jours de conftan- 

• ce : mais le DeiKn ne me don- 
ne qu*un Jour , & c'eft , ä ce 
qu'il me femble , vous prouver 

' aflez mes fentimens y de ne 

vouloir pas m'expoferä le per- 

•dre. Quoi! Seigneur , repondic 

* Neadarne y aurez-vous ailez 
^ G 3 peu 
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-äe. l'etat ^öü je ßm t Ce a'efl: 
fas xndy Mafdame^. t^ondk 
le GeBie , qui ai eaige de vous 
;x2eftte demaüche: moncmpreP 
]£atti€QDit dok vous dire ä cpeL 
5)Dm^ je ibiöiaifle de vöus Itne. 
Stile ; vous av^ez des rqpllgnal^- 
CCS , & je dcds vou^ obliger* 
«malgre vous- Mais , reprit N^a- 
(dao'Jie, {)ourn;ez-\?QUsiti;e con« 
flceat, larsque voik oaie devrez 
•^u'älacondraintei, un 'bien que 
Jenem ccEur vcois i-efiifera tou- 
fmss ? |e lais eficorcy reprit. 
^on^uüle, coxsnbien la poiFd^ 
•&2KQ ide votue tsoeaür offic tcii- 
•)droit heupesx , & je fcrois tous 
-leß. 'cfForcs du monde pour me 
i'acqueriar fi je croycaspotivoir 
len venir a banst ;; axiars a (qooi 
Jerviroit tiemapart cetoe d&i-^ 
C8Geie $Toss (en f^xicz |dj2s ^« 

nee*. 
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öec , & je ne voas^n paroitroij 
pa6 plus aimabte. L-e Deftin ; 
€11 itfoffrant les plus cJoxo: 
plaifirs ^ me condamne ä &tre 
prive <ie ce qui en feitlcs phis 
graads eharmes* Vous vous 
Sonnez ä moi ä regtet. Dara 
ces inftans tjue vous -pourriez 
tendre fi heureux^ vons g^mi- 
reZjTotfefevere vertuTOusea 
?«:a des momens doiiltywexix. 
Je 'poiucrbi« . votis donBer di 
meffleuw ccmilefls, il :ne den- 
drok -qö^a vous de vous faire 
im plaifir de la neceffitd:; efle 
Tous ferok moins crueUe, &. 
vous rfen feriez gueres moins 
«^rtueufe. Le devoir ne nous 
^eft -penible, que parc6 qu'il tfett 
pas Fouvrage de notre fantai- 
iie : repoux le plus armable ne 
tlepflait fouvent, que parce'qu*il 
eft en droit tf-exiger ce qu'oü 

G 4 iui 



lui livreroit avec tranfport, ß 
Fon ne s'en croyoit pas tribu' 
taire, Avec lui, c'eft unedette 
qu'on acquitte ;. ä Tamant ^ 
c'eft un prefent qu'on lui fait. 
II eft naturel qu'on ait plus de 
plaifir a. Tun , gu'ä. Tautre. Je 
fiiis;avec vous dans le meme 
cas; vous ne m'avez pas choi- 
fi,&ce n'eft qüe par cette rai* 
fon que vous me haxflez j mais 
jenfin, vous 6tes obligee d'a» 
yoir des complaifances pouf 
Xtioi , & je vous demande, 
uniquement pour vous-mer 
me , de lea imaginer moins fär 
cheufes. Eh ! le puis-je ? s'ecria 
Ja Princefle , puis-je ne vous 
pas detefler? Mon coeur.,,. 
Madame, interrompit le Ge- 
nie , je fuis fache que vous ne 
me le puiffiez pas donner; 
iiiais ä vous parier franche- 

ment ,, 



y 
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■ ftieni , le coeur n'efl: fouvent 

' qu'une chinier&\ il n'agit pas 
toujours autant qu'on lepcnfe ; 
J3e mis devenu Philofophe la- 
defllis» Voyons donc de quoi il 

' s'agit , quel eft le fujet qui voas 
amene ici? Qiioi ! vouLs^rigno- 

.rez ? dit Neadarn^. Je fai, 
repondit Jonquille , ä quoi je 
dois occuper ici vbtre loilir : 
mais ce qui vous fait recourir 
ä moi, m'eft inconnu. Je gue- 
ris tant de chofes , qae je lie 
connois pas toutes mes pro- 
prietes. N'avez - vous auffi 
qu'un remede, dit Neadarn^^ 
Non, Madame, repric le Ge- 
nie , & vous etes la feule ä qui 
j-aye vu fouhaiter que je puffe 
en employer un aucre. Voyons 
enfin : qu'avez-yous? Uhe 
JEcumoire;; • • % . Comment , in- 
. terrompit'il^'iMie;. Ecumoirei 

G5 w 
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ce mal me paroit curieqx. Oh !"" 
reprit Neadarne , mon avan- 
mxQ eit la chofe du monde la 
plus furprenante , mais je ne 
pourrai jamais prendr« für moi 
de voiis en inftrukei- N'im- 
.porte, dit ie Genie, |e vous 
gtt&rirai peut-etre lans cela:. 
cependant il en leroii: mieux 
que je fiifle pr^cifiement für 
quoi j'ai a travaillen Vous 
faurez donc ,. coBtioaa la 
PjinceiTe, qai'eü coniföquence 
^ex:eti:e Ecumoire dont }e vous 
ai parle, lePrincemonepoux; 
perdit t0ut,&qual.ii«kii»efta. 
qu'elle. Depuis, ce qaii ne pa- 
roiflbit jplus s'efl: rctat>Ia ; mais ; 
a mon tour , j*ai ^ouve des 
accidcns • . . .. Vouß n'igiKDrez r 
jpas qoe le ms^g^e exige de.r 
certaias foins-.,, Pniflai-je, 
ft'eaia JoQqsuiJk> üe vous etre 
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jjimats kpn k rkn , ü j'entends 
cequci/KDitsjneditss;! OoeirfuX; 
^jXG une£cumaire, qMtait |ier^ 
dre cequ'on.avoit, & qu'a-«t-elte 
de oommun avec les foinsijijue 
disiuoade le jiusriage ? Fariez^ 
moi plus 'dbtinsmen t ., >je trocs en 
oonjune. 3feadam£^ £nhaaidie 
aiars par ks pii^ires ;du vCenie^ 
lui decoavrit de point oa fxxtut; 
nis^n I&&S jrougir^ ce (^it iK> 
€£Dit qijeiMon. 

Vatxe idtat eftÄdicöKimprit 
Jonqitalte \en ibuaount , xnaös ü 
lera itifi^^de vou^ien tirer ; vcmt ' 
maladieeft'poimsaadzDgidiGi!^ 
&.depms (|ue jeme connois^il 
ne m'^Q reft pas xombeime tpE«" 
redlle eotve Jes inaöiffi« |e n'een^ 
ai pas^ckor cela ime plus mau^^ 
Taife Qfittuon ; maäs, alV^ada^- 
ine , je cajbas qae i^ws mdio)'' 
oäice fffiux k EetxK&deoi'eii ineta« 

G 6 de- 
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de l'efFet inutile. Ne pourriezf 
vous pas vous en faire line idee 
moins affreufe ? je ne condam* 
ne point vos delicatefles , mai« 
auffi... Eh bien, Seigneur, 
«^ecria Neadarne , fi vous ne 
condaninez point mes delica- 
tefles , n'exigez donc pas de 
moi ce qui me deplait tant! 
Madame, reprit Jonguille, 
je n'exige rien, il depend de 
vous d'accepter, ou de refu* 
fer mes lervices. Des ce mo- 
ment, vous pouvez partin 
Mais Seigneur , dit Neadarne^ 
j-aurai entrepris un voyage inur 
tile ? II ne tient qu'ä vous , re- 
prit Jonquille ^ qu'il ne le foit 
pas* Ah cruel ! s'ecria-t-elle ,- 
k vifage baigne de pleurs. Eh^ 
bien y divine Princeflfe , dit • ii 
en fe levant , n'obtiendrez* 
vous.ricn.de vous-möme, & 
- . l .. ferai- 



ferai-je toujours ä vous prefler 
de travailler ä.votre bonheur? 
Laiflbns cette converfation , 
die la Princefle ) eile m'em^ 
barrafle. Je vous embarrafferois 
bien davantage, repric Jonquil- 
Je , fi je ne vous parlois plus de 
rien : mais je connois trop mes 
devoirs pour commettre cette 
impölitefle , & je fai que je 
dbis parohre toujours vous 
arracher ce que , fans dou- 
re , votre demence me don- 
hera. Eii attendaiit , tä- 
chez de ne me point hair, 
& venez embelHr par votre. 
frefence , .les fetes* que je 
vous ai preparees. Le Gdnie' 
alors prit Ja main de la Prin- 
cefle , nori fans la lui ferrer 
plus qu'elle n'auroit voulu ; & 
eile, en rougiflant des liber- 
tes qtf il prenoit , fe laifla ce* 

G 7 pen^ 



pmdant candirire ^ en e§)erant 
qa'il en refkinDit lä« - 

CHAPITRE XL 

^/ ne fert qu' a alloitgjsr rOu* 

i, N eftime aaitant dans u- 
ne Hrftoire , des refle- 
xions judicieufes, gu^des faii:s 
el^gamment decrits, On a rai- 
fon ; fi elles a! longeat Le narre, 
elles prouvent la fagacite de 
rAuteur. . En fuivant ce prin^ 
cipe, on peut £b croirepermis 
de röfl'echir ici für la fituation' 
de Neadaroe. Toute feninie 
qai dira. qu'en fa place eile, 
n'auroit point eu ainquietn- 
4e., ou-ieia uae hypocrite, 

oa 
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ou une de ces perfonnes k qiii' 
ü n'appartient pas de connoi* 
tre les ri^ues de roccaßon,<& 
qui s'y fönt touj^urs abaDdon-- 
iiees fens reflexioaa* (Cecte idee * 
pexit jQ'etre pa« däire , mak^ 
aant maeux paur le Le-iäeur ; A 
mira te piaifir de riTOerpreter ' 
a fa femtaiße.) il dl rare q-u^ö-- 
iie fesRHine damcmde fe troure: 
dans un cas dangereux poui: 
eHe,. fans ^qi^'^tle le veuiMe ; fa- 
Tertu ii'eft j amak violentee 
par les <arcotiftarvoes ,•& quai- 
•que i'on ait emend-u dire k 
5>l4is -d'une, qu'en doninant k 
hm amaöt'tel remieE-voss <m^ 
§äQ fuGGoiöba , eile ne TauToit 
pas fait 5 fi eMe n'avoit pas cra - 
^'en tirer ä.fo-n hormeur, on' 
devra toujottPs croire qu'elle- 
ße doutok pas de ce qui arri*- 
tperoit : : & la {M?aive de cela $ , 
- c^eft. 
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c'efl: qa'an homme ä qui Ton' 
^ura donne un de ees innocens 
rendez-vous , n'a qu'ä n'en 
.point faire ufage, pour etre 
brouille prefque fans relTour- 
ee , avec la vertueufe Beaute 
qui fe fera renfermee avec luL 
Les femmes ont pour fauver 
Jeur vertu bien des reflburces; 
rhabitude oü eil es fönt de 
voller leurs mouvemens , & 
ce principe de bienfeance & 
^'orgueil quiles etouffejnotre 
ximidite , notre refpeft pour 
elles ; & prefque toujours Yu 
gnoranqe oü nous fommes des 
idees qu'ellesont avec nous, 
& la crainte de leur deplaire , 
voilä ce qui fait ordinairement 
les forces de cette formidable 
vertu qui nous en impofe. L'i- 
iJee du plaiGr ün peu reflechie 
iurmonte. infailliblemei}c dan^ 



^ 



ET' Neaüarne^ i(5c 

le Coeur, toutes les idees de 
prejuge. D'elle - meme une 
femme peut ne fe pas arreter 
aux Images qui pourroieht 
blefler fa pudeur :. mais , qu'un 
amant fe prefente , & qu'il 
plaife , qu'eft-ce alors pour 
eile que 1^ vertu ? Si eile comr 
bat encore, ce n'efl plus pour 
la fauver , eile y perdroit tropt 
Mais il faut ceder avec hon- 
xieur , & mettre du grand dans 
ia. foiblefle; tomber decemr 
ment , en un mot , & pouvoir 
s'excufer foi-meme quand oa 
reflechit ä fon defordre. Peu 
de femmes tombent d'accord 
de cette verite ; . mais cela 
n'empeche pas qu'elle ne foit 
conftante.- 

Neadarne n'avoit pas pour 
faire briller fa vertu le tems que 
roa prend d'oxdinaire,plus ou 

moins» 
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mohs !&I(XQJapn»derie, la-ma* 
ys&6j & ia <ü9Soiulacion de k^ 
pedoone 'aütaquse.. Oji »e ki 
doimoit qu'uÄ jöur^ncore n'«- 
toit-elle paß iftoe que farefiftani 
Ceolat juT^es au.t>0Qt. Le<7e* 
nieitok aimad^e, Jsnpacient, 
& dans l'babitude de v-amcre : 
il consncdflbit lecoemr, faifoit 
{NTofic de tout , & ices fortes de 
gens ibia iextr^mement dsn^ 
gereux : ils amenent 4e mo- 
ment , & ne s'y tFoaipewt -pas. 
"Elleetoit^defendue, alaverke, 
ipar la paffion «qu'elle reffen-^ 
ttoic pouT TaBzai': fnak pcmr 
lies interec« de cette mbme pafP 
ffion , il etoit rniportaflit «qu'eöe 
]a bleflac^ d'aiicatic plus excet- 
fable encore , que fon'^poux ne 
*&rait jsmiais dxiftruk de ce*qui 
'fe paileroit 4ans Tlie. <^ de 
«süibns poiir ioccoiRb^ ! & il 
V n'y. 



i'y cn avoit «ja^aiß , imagi^ 
naire <encoiie , ^JJi p&t Ten em^ 
•pfecher, -«Qiie 4e pcrfonoes qtd. 
ilfimeront ia Princefe:, aux^- 
t}U6Ues- il iSL^en fsordroit pas- 
xant! 

Suirant cera^miement,qm 
fyourroit ^tre de moiäe plus 
^Gurt , la Princeße n'etoit pas 
•iäns -ömotion pendant qoe Joi^- 
4q[mlle la oonduifok. il laiüc-ixa* 
'verrer des Apartemeasimaren- 
•fes , pluß omnös encore par Je- 
^üc , que par la'inagtiifi€eiEC&:9 
-qooiqu'-elle y f üt exiceffive. Da 
Fa4ais, on entroit dansdesjar-- 
-difis charmtns ; taut oe que- 
rA«rt a puimagiöer de plus cor- 
Te6l: ^ & de pbs brillant , eüeit 
jo-mt dafRs oes lietis^aux beamtes * 
ibsptos flmples de la Naicare^On 
•voyodt id'un c6t6 , des grottes « 

luftiques ^ &<ies ru^eflaax doat 

kr 
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4e murmure tranquille invitöit 
au plus doux repos, ou aux 
plus tendres plaifirs. De l'aur 
tre, c'etoient des cafeades k 
pine de vue, .desiCabinets fur 
perbes , des ftatues d'un grarid 
prix. La, on s'egaroit däns les 
routes tortueufes & inegales 
d*un Bois , que fon irregularite 
•ne rendoit que plus agreable. 
-Ici-, des allees d'une hauteur 
'furprenante ^ & compaflees 
lavecfoiiiy offroient une prcv 
menäde plus aifee , mais moitis 
voluptueufe. Les Parterres ra- 
viflbient par la variete & la- 
beaute des fleurs doät ils e- 
•toient ornes i Flore y avoit ä 
Jamals fixe fon empke ; & Ze- 
phire l'y trouvoit ii belle , qu*ii 
fembloit en Ty careflant fans 
cefle, avoir pour toujours re- 
Bonce ä fon inconftance. Des 
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oifeaux de toutes les elpeccs' 
habitoient dans ces Jardins ; la; 
Tourterelle meloit iqs tendresj^ 
accens aux chants vifs & le- 
gers du Seria , & duRofügnoLr 
Des Nymphes charmantes y 
formoient des danfes. Des 
Sergera plus galants que ceuz 
des bords du Lignon, chaa« 
toient für leur mufette uo; 
amour , qui quoic^ue toujours 
heureux,n'en etoit pas moins 
fidele. Tout enfin parloit a- 
Hiour dans ces delicicux Boc- 
cages,tout TofFroit aux yeux, 
tout Finfpiroit au coeur, il 
fembloit qu'on le relpirät avec 
Fair de ce fejour enchant^. La 
Volupt^ aflife au milieu de ce 
jardin , ordonnoit elle-m^me 
le^ plaifirs 9 & repandoit für 
.eux ce charme fi flatteur que 
fans eile ils n'ont jamai^v I;e$ 
i . amoura 
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dxnoofs k conronnoieiit de 
fleurs , .'•& fcnrmoieitt aaitour 
d'elle les jexan fes piiu. badms. 
^ Neadarnd ,ne put. reiHter a 

fon ccrasr s^dmut f ielie fe fen?* 
tit ce xm)iivemeat de tendieß- 
fe qui ürouble ks fem, & ]e& 
pr^KU'e ä ua plus grand deA 
ordre. JofMfuiäe , qui s'qipeiw 
^M de ce qjoi fepafibiü dans: 
fon ame, la re^aarda avec des 
jeux qui peignoiem fl bien &s 
tA&Ps y que ^eadarnd ne pou« 
^anc fuppofftei leur edtt:, m-» 
terdhe, tro^lie, fbiipiray&' 
ii doucement que JoaqoiUe 
^oulut dans Tinfta^t m^me^liu 
faire vok un bofquee qui fe 
trcHwöit für leur rome. N&-. 
^dame , dilbaite par la confiah 
fion de les idees , s^ l^üiSM 
'Conduke^* m^en appwchwi 

de 
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de ce bofqiictt dfe le' tr oava ft 
ftantare, &; jcfitant ks yeux for 
leGeBJr, h vk.ü zmomens^ 
qpae Ecveoflief ä: eliei^meia^ , eile 
fcföfe ftchemcm tfy ewres» 
Joatpnlk^ qü £i^;roic qp'il: j a 
fiiss d'iflSD luomem dki^ lA 
Twrnee, «wyant cekri-Ä paffö 
poin lur.y ne la pre& pgs- <h*^ 
vadage ^ & }a conduifitr du 
cöte oä fes Nympfeef & lea 
£cig€rs fomuasm les daiileg 
ka ptef agEfeWei.- Neadanie 
t'eaoccapcac^Iorfqu'un hom» 
me parti aroc nne vitefle ex* 
tr^me dfaix des hotau du jar- 
din, vinty ea|ad£uK la rcme 
& la cideböce, donner an mi-* 
]mn de la danfe, & h deraiH 

La Priütcefre, ä fof> empfaS, Je 
recoimm: d'abord |>our Cor- 

jooraii; mm vovl^m caehen 

aa 
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äu Genie Tinteret qu'elle y. 
prenoit; Voilä , lui dit-'dle , un 
bomme qui s'eä fait uüe danfe 
finguliere ! II ne danfe pas ainr* 
(i pour fon plaifir , repondit 
Jonquille, J'ai peine ä croire ». 
reprit Neadarne , que ce foit 
pour le vötre. Vous ne ccmi^. 
noiirezpasce Sauteur, dit le 
Genie : c'eft Thomme du mon» 
de qui a le plus de talens , & 
qui leroit en meme tems le plus 
heureux, sll n'avoitpas merire 
ma colere en m'enlevant le 
coeur d'une Fee que j'adorois. 
Trop humain pour ordonner 
des fupplices cruels ,. je nie fuis 
cohtentc de le garder tpujours 
dans mes jardins , occupö k 
remplir la penitence que vous 
lai voyez faire. Ah Seigneur ! 
s'ecria Neadarne , daignezfuA: 
pendre fon.fuppÜcel Appro-: 

che 
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che, malheureux , die le Ge'nie 
ä Cormoran , ofe lever les 
yeux für ton Maitr^, va au- 
Palais , & fai tes efforts pour 
amufer , l'Qbjet divip: ^ui veuc- 
bien Commander, dans ces 
iicwL. .G>rmoran n^ repondic 
qua par une profonde , reve* 
rcnce, & prit le <?hemin du 
Palais , ^on fans faire encore 
quelques cuJebutes ^ tant e& 
grande la forae de l'habitude«. 
Neadarnd , sp remerciant le 
Genie, ne put sVmpecIier da 
le regarder , & le trouva fi fu- 
pörieur ä Cormoran, quoique 
ce demier füt aimable , qu'elle 
accufa Mouftache de caprice 
de n'avoir pas r^pondu ä la 
tendrefle de Jonquille. Elle 
en etoit mgme d^a au point 
de le trouver auui beau qua 
Tanzai, fans cependant que 
. Pm. IL H cet' 



^uSÄcfe' pmr €116 ; eHc ntf 
]^t ideAie pefffef ä fötr i^voL 

fii^oit^lai! -^ttd fijhoisäaäi^ 
«§föluti<$ii de lüi £e»e fidgfe; 

<äe ^difif 6tlU de FAuti&ttr , 
ime^üäut #uft<*«Mjß dä'jätifii^ 

f äni' |kfr C[ä'il i^y ^eot rie» 
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€t ok^ placeer vii-äHvtir ierGenie : 
cectd fituation iai) d^hifoit; 
car enfia, onregardeordinai-' 
fement devant &L EUe^fe 
voyoit condanmöe ä ne .pas 
fever ks^iix, ovl ä regapder 
Joß(|d!iile, qui de fem e^te 
edtHMenfsent a devenit fort^ 

^ott <^ Dß€n<^ la plus iitcoih-* 

H % mo- 
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mode« N<%darn^, entreautrea 
cnofes , ifut Turprire de he "pas 
voir. paroitre de Taupes für 
table. Seigneur , dlt-elle au 
G^nie ^ vous contraindriez« 
vous poür moi ,vque je neTois 
point ici votre mets fevori ? 
J'ai pourtant apporte une aflez 
grände quandtö de Taupes^ 
pour que Fon püt vous en Ter* 
vir. Moi ! Madame, dit Jon- 
quille, je ne mange point de 
Taupes, c'efl: le Gibier diimon* 
de dont je fais le ixioins de cas; 
Qui vous a donc fäit ce conte-» 
la? On m^avoit aflure,reprit- 
eile, que c'etoit ce que vous 
aimiez le mieux: fi cela n'ell 
pas ; ä quoi vous ferc-il d'eii 
depeüpler la Terre?J'aieudeÄ 
tailbns eflentiellespourlevou- 
loir ainfi , Madame , reprit le 
Genie i mais elles out ceiTe , 
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je ne pourfui$ plus Tingfate 
qui m'avoit outrage. I^ fup- 
plice de fon amant , & l'^tat 
oü eile efl contrainte de vivxc^ 
me vengent ailez d'elle , & 
ma colere s*efl: eteinte lorfque 
mön amour s*efl: diflipe. Ceci 
eft pour moi une ^nigme , re- 
prk Neadarne. II fera aifö de 
vous Texpliquer ^ reprit Jon* 
qailfo: Ce «alheureux quö 
V0U8 voyez Iä-basaveC<^etym« 
panön , celöi qui vous doit le 
jöur heureüx donc-il jöuit , eft 
l'indigne öbjet que Ton m'ä 
prefere. Mais Sejgneur, die 
Niadars^, puifque vous n'avez 
plus d'aiÄour , pourquoi per- 
pötuez'-vous vötre vengean» 
ce? Pour me pardonner d'etre 
cruel de fang-froid , reprit-il; 
il faudroit que Vous fÜifie; 
avec queSeindignitä j'ai 6t6 

H 3 joue, 



Sqnt mon Qee^x ß'e^ vu la 
(e i iCü^ tdi&roitrs ^ qiür Ni^^ 
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peM de paffipn s^P caSIit' 
KiiQho.ee a M pf et ,4e le 
proke aufli. Cepehdfint, com» 
516 il faiy: fe jg^jr^ey 4 W«- 
iterpr^eter tjrop fxofs^tetDßüf. 
€fl m^ dfis fidl^QHS qpi JJ^tt' 
vpnt etre itjöocietttesj <& qu* 
^^ailUsurs on doit a^^otque d^ 
pi;opQnp«f fur uoe wtiere 
äelicaceyen epyifagei.tputes les 
C^ces,, y a frua apr^ wie pro- 
fmdßt^^mn, .gue N^adar- 

9«<e pp)ir-©jji;^WJ: iPlu3>faciler 
mpnt CprmiÄW 4e Jqnquillc. 
Cewe iijUfj^r^WVion >eft -^Mr 

pi^ ftjTflf JPSkf «illf iPo^ -^Pf 

|ji iif ndc^-qu'^l^e x:9Kfepyoit 
- P9ur .T,aA3^ deyQit )^ laifler 

H 4 reu- 
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rentes* Jonquilie, qui, q»ot« 
que fort aimable , etoic auffi 
vain qu'un autre, ne fefitpas 
toutes ces idees , & remercia 
la Princefle, autant que parla 
bonne opinion qu'il avoit de 
lui-meme, il s'y crut obligö.' 
Ah belle Princefle ! lui dit-il 
avec tranfport , fij'aiparune 
pas oublier abfolumenc auprds 
de vous la tendreflfe que j*ai 
eue pour une autre , perfoäne 
du moins n'alterera jamais 
cell6 que je mefenspour vous. 
II lui tint encore beaucoup 
d'autres difcours, tous fort paO- 
lionnes , & que pourtant l'Aa* 
teur ne nous a pas conferves^ 
foit qu'il les^ait trouves trop dif- 
'ficiles ä rendre , foit qu'il n'en 
ait point fait de cas ; c'eft ce 
^ü^on ne fait pas pofjtivement* 
* JoriquiHe alloit, fans doii* 
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te j cöntin«er ä ennuyet N^a-^ 
darne, lor^que celle-ci, pour 
Ten empecher, lui t^moign^ 
Fenvie qü'elle avoit d'enten- 
dre chanter Cormofan. Ce 
malbeureui Prince s^avanfa^f 
& VaccompagAanc de fon 
tympaüöii avec üne diälicatefle 
ififinies il chantad$: la voix 
äa tnönde la plus touchante^ 
n'ifnporte für ^uel mode , Tex-? 
c& de foti amour, & de fes 
tourmens. Tous ceux qui e* 
toienc dan« la^lfolleen furent (l 
ktte!ndris;qad ks fanglots fe fi« 
rent entendre pamtöüt. Ne*^ 
darne gui avoit le ccsur tres 
comp^^if&nt fondoit en lair* ; 
jcbes s, &^ufra fi> loän fon 
^^muffement» qu'il faUut lai 
cimper fon lacet. Jonquille 
.Ittlhmilme en avoit les larmes 
aus yeux ^ & voyant que \% 
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^^ .p^. ! die J^[^atdäW^*^ y^ 

. Aupeiae lÄvicfitncHc ;fi6fr 

'cmgnm Ja .epkn^rda iG^i^^ 
iciianta .un ^air £ ^i. ^' le joitfi 

id£ l!air »qoe^ iphaniok \QMm^ 

teair^ 
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d^ ^ofmer fyf le ;9||(W^ juver 
all? J?)ens f^Qpmofiw, Xw 

le Jc^^ut ^ fp .ferj/v ^^ 4«^ 
" H'Ä " partie 
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rie de Bef land ä dnq. Soic,dlt 
Jonquille^^ jouons au Berland 
cn isittendant TOpera. £coa- 
tez i Gormöiran , ajouta - 1 - il , 
ayez foin de tout, & fongez k 
favoir mieux votre röle que 
vous ne fites ladernierefois»' 
Gormorän partit. Il-eftdone 
bop poiir rOpera ?• x]emanda^ 
Neadarne. Oai , dit le Ginie/- 
3'il ne chantoit pas faux , fi fes 
tons n'ecoient pas glapiflans,^ 
s'il paroiflbit moins fat für l^ 
Th^atre , & qu'il y mihaudät 
moins, il feroit fort bpnAc- 
teur. Eh achevant ce dilbours,* 
ön fe mit au jeu , & Neadar- 
ne f äifant , ou tenant perpe- 
tueltement va-tout , ayant faös 
c^fle Berl^d' favori, ne filant 
pointf, cavant au plus fort, 
jötiä avec Uli ^agrement in&dy 
Pelidant le jeüi^ Jonquille avöit. 

avance 
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ävanc^ Cts jambes fous la ta^^ 
ble , & Neadame ,ne fachant 
St qui elles appartenoient ,diP 
trake comme üne Princefle, 
s'eh fit un Coüflin. Bien des 
gens ont blämö cette facilit^ 
de N^adarn^ , für-tout dans 
les termes oü eile en Äoit avec 
Joflqüille. Mais » qni ne fait 
que ce qui tire ä conföquence 
pour les particuliers , n'eft rierf 
poür les perfohnes d'tin rang 
^leve ? Une femme de condi- 
tion ne faic-^ene pas lans rifque 
toute la journde , des choft^ 
öu-une äutre <ju*elle n'oferoitf 
ieulement jamais penfer.N'eft- 
ce^ pas m6me ce noble mdpritf 
des ufages , qui la diftingue^ 
plus que fon rang? D'ailleurs» 
ohe preuve que Neädarnö ne 
»•appergut pbint que ce füt für 
ks jambes du Genie qu'etoienc 

H 7 poföes 
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I»? r^i^gsi» mfijum -resietvi» 

JonquiH* ä .\^ y4i3i«^.ief «X*?«» 

qv'^9 .feie ^ l^sr ^ftrm^ 

c'ä^ d^fiBlj^^pp, .L^ ffö^- 
perci- 
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leür attribuent t Ordihdre- 

les , qu« quand ce fonc eux qui 
le font. 

Tonqaille, ainfi qu'on l'a 
4^i4d Tf ip%rq>»j8r, 4cftit avpa* 

ßft©Pf e ^ Ja PflPf^flfe 4^ J? . &r 
jHff le X>ftiJ#.4i»<$äle|i^ i^.ey»i^ 

( 

^ r 

" CHÄ- 
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CHAPITRE Xlil. 
JJ Opera. 

* '■- • - 

IL feroit difficile de" bien dd- 
crire TOpera de l'Ile Jon^^ 
quille. Kiloho-ee • en quelcjue^ 
endroks fe plaint de la födh€j* 
/ reffe de 1* Auteur Japonois , qai 
a fon touf medit du Chöchia* 
nien ; ce qui fuppofe que fens 
parier des autres Träduäeurs; 
le Fränyois* Te plainr de tous 
les trois, & que le Public ft 
plaindra du dernier, & lui 
imputera , pu ide s'6tre ttx^^ 
etendu für des maticres ft^- 
Jes,ou d'avoir paffiJ trop I^gc^- 
rement für des objets interel^ 
fans. Mais, ä moins de man- 
quer de fincerite , le Tradüc* 

teur 
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leur peut-il dohner des recits 
^u'il n'a pas trouv^s;& s'il les 
imaginoit dans les circonftan- 
ces oü ils pourroient etre ne- 
ceflaires , ne fe fentiroieöt-ils 
pas du fiecle oü il vit, & pour- 
roit-il en fe tränfportanc m^ 
me dans des terns auffi eloi- 
gnes que fönt Ceux on ont v6- 
cu ks H dros , rendre parfeit©-. 
ment des ufages dont il ne 
refte pliis aucune connoüFah« 
ce"? K'eft-il pas plus ä propös 
qu'il en prive fes Leftcuf s , 
que de leür ddbiter des fabtes 
dont ils fentiroient bientöt 
rab&rditö ? Le devoir d'uh 
Tradufteur fidele n'eft autre 
'Chofe que de fuivre litteralei' 
ment fon Auteur, fi ce n'eft 
que lorfqu'il ne l'entend pas 
bieh, il peut le päriührafer^ 
le commemer , raiuiten Le 

Tra- 



i\ lui fli pif^te auWRt de fpttir 
fcs ppur fe »icttns qy^xl iui ^51 

VÄRu loflg^ pw,i^ Q^ipoisÄjqil: 
CQurti pre^i^a Aüil jifi Ketoif 
■ps^s ; lobfctir, ^ji ii efc^t ^iair ^ 

^'il.ft Mfi?^, :U P>n feit e^ 
P»&^ fLi. n!gn ^Wai?^ (PWTr 

fOfiiüei»:., & ^vk» -eS^snW^- 

f^'m «e Awa iu^*i»p^fei- 

pera 



5&s:ulksß6 q»i jegaejij: d^ {cm 
jeme; & c'«ft ce qui fait qu*awi* 
jpwdtiiii^ on fie ^ qtie par 
jte$ xrartjßftur^, eacore trer 
Jbasajrä^ , quelle ^^tmt la far 
$QD de Tivce part;tciiUece de» 
^ipmmns , & jf^'nim $ho& äe 
<ffif te> imporiancie ocrupe ^xmäß 
fia^aos , qui y ^emfifeyem &19 
;frait feurs pn^ciems yeiltet^ 
Apees :iw exempte tri (picce»- ^ 
4bMä^ Ic Tradttä£ur<loit 6ti?f ' 
fixottßi} .& s-ilqe T^flpay^ U 
Sie Veit jdcttt i^h» mettre.iett 
^oine^ :S;M m<)it a nendie rai- 
ibn de toqtes tes isiporcinaik 
•ces eui fbnt dafis oepLivre, j^ 
me nfuroH «poJiit. 

Ilt&jd^ca ptopo9!i]tt'il di-^ 
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fe,pour terminer ce long raübil?-' 
nenient,auffi ennuyeux pour 
lui, que pour lesLefleurs , qu6 
dans nie Jonquille, vulgaire*^ 
ment le Poeme d*un Opera etoit 
ridicule ; qu'il confiftoit en de 
vieilles Fables doucereufement 
r'habillees ; qu'efle^itiellemenc ^ 
le flile en etoit fade , & la PoS- 
fie lache ; quHl ne s'y agiflbit 
ni de conduite ni,d'inter6t; 
que Ton y £ai&itdanfer ä tous 
propos , les gens du monde 
qui devoient danfer le moins ; 
que la perfonne la plus affli- 
ge5e y venoit chanter fes pei- 
nes; & que plus, d-un Heros 
blelle ä mort, venoit für le 
Thöatre faire fon teftament:, 
avec un accompagweinent de 
flQtes : Qu'il y avoit • des En- 
trees de Fleuves; ^ que le Diea 
le piluf grand, fouvent xicfcen- 

doit 
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doit des Cieux , uniqüement 
poür faire , ou pour dire üne 
föttifc. Au reite, ce Ipedlacle 
4toic magnifique, & plaifoit 
fur-tQUt par la decence qui y 
r^gtioic. Toutes Its Aflrices 
etoient Nymphes , & Ton en 
trouvoit aum bien dans les 
Choeurs, qüe dans ks roles 
principaux, inftruites ä jouer 
tioutes forces de perfpnnages; 
tantöt Veftales , tantöt Pretref- 
fes de Venus i pafTant de la 
garde du Feu facr^^ aux doux 
my (leres d'Amathonte ; fui- 
vances de Ja Vertu , & de la 
Volupte: s'acquittant egale» 
ment, bien en public de Tun 
& de l'autre röle , ce n*etoit 
janmis qu^en parciculier, que 
Von favoit quel etoit celui 
des deux qui leur coucoic le' 
plus* Elles ne d^couvroient; 

pa5 
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letir Art a toüt leniöttde ; l-a- 
ihatit ]e ^kiS' ^nfläDfi^ 4b let 
pilüs aimftble äut^oic: fi^i^^pa^' 
v^metiieiit- de laf ciM^ß^v £^^ 
caprke m^m^ mf |)€»uvole ficap 
fiif eifert* ram%iti<^ fVe )M*Af^ 
iftrifait j^a^ dtfvslfit^e ) äl 9^ 

pniiTäitte <]iiiel^auci^s>)«^<^> 
terttiMt ä parökrtJ ä qa'elteÄ? 
Aöietit. Ces festes patticti^' 

flfefit^ ä cte qur'oil öfoit, pow 
^ dorntet une i&k^ ^ , & p^ir 
Ihoiicrtsr ^CMt Le6kuir9 CöOi^ 
tiieti ces A^iceis etcäent k^n 
de h fageflc , &" dti d^efinc^Kf- 
iement ^i font aü|cKird%i£i 
l'inrique car^Äerfe dfe^ nötr*s ; 
6t ccÄttbieri fö^fdäheÄ-dfecee»-- 
<elb,&le¥ttt «grd»eä6,p«i^ 

droienc 
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dföient zupris de ceux quo 
JTött ädmfcre- k prtfötrt. 
' Eö eis- qu*une fi longae dv* 
gffeffläft (tt petdt^ le fil de* 
Effiftöii*, öli fäptfflerä ici, que 
NüädäWä' äfloic k POpera, 
«rti^dfe y rftdt cönduite pat 
joÄqüiflä, qa'il lui teiloit des 
cHhKötits dont la ptideur etoit 
afttfrti^e', &qn'eite ks6ioutoit 
ävteö j^ÄtieBce, äutäiit pstr po* 
litelfe i- qh^ pacf Fhtipcfffibilitö 
4^ ftiref ätffreittettt. 

Atiffi<$t qü-il* fiif ent aiti*' 
fÄfrä'I*Ö|j(etä, Ott fe cöititnen- 
5?t. Quoiqüt Cövtaotm j fit de^ 
ffiwtfciBe», ifeti^ir fürettt aittu- 
iÄ «ifittt hiratite; Jonquilfe 

Äök- dfetÄttü ätticmi'eax > & 
tödattt toutdevoir aift ^fn=- 
cittens dela Princefie,ft con- 
ffüete lui patoHRm: dourtfuft; 
Nö^edärnd de fem c6t^9 itial^ 



% 
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re fa pafl5on pour Xanzai , 
!: fa vertu naturelle , com- 
pienjoit ä s'inquieter. Devoit- 
die refufer, ou non? Retour*. 
nera-t-elle aupresdefbnepoux 
comme eile en eil partie ? Met- 
tra-t-elle en oeuvrele leeret de 
Moullache? N'ejft-il pa$ pour 
ia retablir d'autre reme4e que, 
celui qu'on lui propofe ? Peqt-. 
eile Je prendre fans. danger ?. 
Ce Genie eil aimable, &pour 
comble de malheiirs , il ter 
srnoigne qu^iJ aime; fa te^dreir 
fe eil bien plus ä craindre^ua 
la puiflance ! Que} crime poui; 
eUe, li cedant enfin ä laue-» 
ceffite, fon aEurrapprouve^j 
& s'y conforroe lOn eil fi frav 
gilel eile le trous^e dartö i^iie 
fituation li deUcjue! cenia^) 
heureux Prince, olyet. detoai^ 
^efonardeur, labgmt^'afcfeit 
. ' - ä'el* 



ET NeaDARNE*. 193 

d'eUe : il gemit de penfer feu- 
lement ä ce qui lui doic ärri« 
ver : peuc-^tre foupgonncra* 
t-ii fon.avanture. Eh, fiie fe- 
cret de Mouftache n'eft pa3 
bon ? Cependant il doit retre } 
le moyen , qu'ayant befoin 
d'elle , ceite Fee voulüt la 
tromper? Qu'il fe trouve bon, 
en eft-elle mbins. coupable ? 
Mais ce Prince, Tourcedetou- 
tsa fe^. inquietudes , ne s'eft« 
ilpas livr^ aveuglexnent ä la 
F^.Cottcombre? Necroyoit- 
il pas d'abord.qu'une Deeffe 
yecberchoit. fes anpreffemens , 
^ quoiqu'il ait ete puni de 
fon infideiite, en a-t-elle ete 
xnoins commife ? II l'a ä fon 
recouf payee -d'un fonge ?. 
n'appardent-ik qö'ä.Jui de orß-^ 
ver? Cepetid^ntt'. fi eile: Ic lui 
reöd , . fe crpira-t-ii.?. Qu'im-. 
P^t. IL I por- 



«ffte #«*» iteüt, & dd ^ödl 
Söit ♦ cöüpafete Q&amö il 

Atxm ä-t^ doaohii' acte' Ccöi^ 
Jin^fe ? eea» idd«P &e U 
^ny^eve dela Friae^BTe» 4^» 
löOViaÄf dft fott ihjüi» lufr fl« 
«rfefwB voir lai ^öö^Sto» 
«feä^ire; Tau« ii m d»^ 
fiöiieux: d'avofe tö» äväö lö» 
»mmas !: U' eft jtottmnttf* 
SU fend?, 40e t»wl da-S§a», <** 
^ »dViettC fowv^c sto- rtÄftiA- 
Töttqt^r, cöiawe l^ötf ds^ 
^r , He: pettteiö pföifit- * <?» 
«ö«iD raübmiemÄflt- 40* W 
PnhötlTd fjüdice« öUäwÄ«»«^ 
fi ävö« obferive cöb* fes-«ftö*' 
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fltuit de fes d^fiÄrbs <fii(J)öfi* 
tronrfä-föh ^;aM. (;j[tioiqtfif 
eüt fait femblant aveclärPrfn^ 
cefle dlgfiorer la i^aifon -qui It 
cöndirifoic che» Im , il en avbit 
6t6 mftSruit k fond paf Con- 
colttbrequi, ett lui feifatit va*- 
löif la BeatÄd doht eile M' 
allbfoit Ik <poflHBon , ne füi 
aVöit: deguHe aucune circon- 
ffence de FaVaAtöre, Ce n^ä** - 
\feit Äö fans döüte qne pour^ 
mfeüx p^nÄrcr fe* fentämenr 
dfe'NÄadiattiö^, qu'ill-atoit 0*; 
Wig^d ä racöntei* elle-tnÄme* 
ßtt' HötöLce. Pißü aceoütunrd^ 
ä'ft pfendf6' de fentäment, H 
rfävüit foÄgi d'abörd qu'a fe 
retfdfe hteuretix maJgr^ h r6-- 
pügiiänce de IWadamiä": mais'^ 
dfepuj5*^i ftiti ' extreme beäutd ^ 
ü-vä^tk, * fa niödeftie, lüii 
a^icnr doxm^ dies dlefirs plus • 
' ■'."'■■■'■ 1 2 ^ten* 



ctendus. L'amour qu'elle a^ 
voit pour un ^utre 9 ne fervoit 
qji'ä donner plus de vivaeitö 
aufien. II imaginoit un plai- 
lir extreme ä diafler Tanzai 
du coeur dont il etoit maitre ^ 
& plus la viäoire lui. parut 
difficile,, plus il fut flaue du 
triomphe. En effet?, fe difoit- 
il, quel pläijfir iexpit-ce pbur 
juoi que celui de pofleder une 
Beaute qui^ defelperee d'^tre 
ehtre mes bras , n'y poufle- 
rpit pas un foypir quii ne füt 
rinterpxetc de Jfa douleur ; 
qui me repf ochcroit mes em- . 
preflemens j qui , toute entie- . 
re ä un autre, accäblee de Ja' 
violenee qu'elle fe feroit, ne 
leveroit für moi que des yeux 
qui , tout baign^s^ d^ Ivjnes 
qu'ils feroient , ipt^'e^rime^ 
xoient fon indlgnaupi:)^^ & 

rhor. 



• rhorreur qa'elJe au-roit poür 
-moi? Ah f quelle difference 

de devoir ä fes foins des mo- 

• mens fi tendres , d^Stre Tau- 
tear de fa felicite - de faire 

'Gelle d*unef Be au tedierie^ de 
fjouip de fes cfanfports, de fbit 

defördre, de lui erttendre bd- v 
•gugyer <ju*elle vous adorc , dt 
•fe lentir ferrer .avec volupt'd 

datts fes^^teäsv d'^arer fon arae 
•avec lafienne, de la'voiy ^ con- 

fondue ^ans de ß doux plai- 

• firs ] fe perdre elle-mSme , & 
-' voiis chercher encore! d'ßprou- 

ver les plus charmantes caref* 

• fes^, delire dans fes'y eux trou- 
-Wes^, ITexces defa lehfibilitd, 
'- & de fon amöür \ Ah Neadar- 

• n^ ! quelle autre que vou« , 
donneroit mieux ces plaifirs? 

. Quel bönheur de vous infpirer 
- tout ramour- qae vous f äites 
<.v I 3 nai- 
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tnakre ! <^uoi ! je von? yeirols 
#litre mes bras, 4^pojiiÜl^e 4e 
-ceue vertu fdvec^ qu^e vq\is pp- 
ppfeg cni:ore a «aa fl^fne! 
'Jpöquüle! ThemiBiw Jan^Häl- 
Jel^.. Ah! ilenwonrroitifc 

'jäivimmf^ » )ajf^-mpi intern- 

-yr^de bijßk»ic^rjij'eö.%p fp* 
igasde; i^etes! : j-y Ji^mQiw 4fe 
-fi^r^ i «als .^vej yörgtey:«^»- 

Pedant toutcjefo^uMQö©- 
lQ§ue , jQoqttilte r^gsrdoit Ja 
.'FraöcöBe j & la Princ^ife en lerf^- 

eJöBiiaiHei iOö jpi^iWi cpDJflif' 
^uni m moijceau dje Muä^u^jfi 
.tendre , iqiiedEaQ,co$j»r.,,dejft dif- 
*paK ,. ©e put y f efifter- Le (J^ 
-csie liui prit la mam , U la baiCa , 
Sinais aar^ «a^ expcfiffioaü li^- 

VC» 
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^e , ^ue ISe^^arnä touchäe 
taac d'amour , iui feria ^ moi» 
tie Ja (iepne. Iköcpient toi|i 
deux renverfes daiis le fond de 
ja Loge y^ dtokpau4ckip^5. 
maJhgHrettfeaient pour ^te, 
iin ndeau de ^se ie^ A6v^ 
boit a»3ir Speftateurs. fopquil- 
ie, hprs .de 'iu^iQ^me , 'S^ap- 
l^racha.:. le hai&r ie plus ^1^ 
Mmp piis jpar M für Ja. 
Jboadi« de Näadasiifi ^ la i^ 
i:a4le fon troutde pcMir l'y ra<- 
^longer jsiieux. ^Qpiä. Ta^ 
n^e ce rdefprdiße 4ura ^ jjoiD^ 
;quUle preflok ampurenfiiqpient 
ie6 leyces de ia }^rku^& , Ä^ 
idavint eafia fi encreprenaiic « 
i^ue N^arne Kv^naiK ä ^U 
dermeme , ie «ejetca für j^ 
jboid 4^ la itoge , 6c r^upei» 
dk vertu de ia plu« dangeres- 

1.4. nxais 
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mais trouvee. . Qm le crot« 

reit, quon courut tant de rif« 

que ä rOpera? Jonquilje, au 

rfefefpoir d'un .retour fi peu 

;stftendu, reparut aupres de la 

^rincefie » . & tous deux fi 

^gäti^s , que la . Cour ne put 

4'empecher d'en fourire. 

. Neadarne , qui remarqua ce 

^Heuvement malin , rougit , 

& fut deconcertee au point 

^ue fi rppera ne füt venu ä 

£nir , elie auToic aiTurement 

.quitte Ja place* Elle etok fi 

honteufe de ce qui venoit de 

fe paffer > qu'elle ne repondit 

tien . a JonquiUe , ni ne vou- 

luc le regarder^ meme dans 

.les jardins ou il la mena 

pour luidonner le plaifir d'un 

feu d'Artifice fuperibe qu'il lui 

avoit fait preparer. O vertu ! 

.c[uel ei): dpnc ton exnpire? Si 



fe plaifir t'offehfe, fi toi feule 
1 dois remplir une ame , ou 
L chaffe- Ten tout ä fait ,. . ou ne 
. (ioaile pa$ de^ remord»l' 

CHAPJTRE XIV. 

Combien H efl dangereux pout 
ksfcmmei deire peureufes. 

JOnquille etoit pourcant bien 
mal-iadroic, .ou bien hardi,. 
de proporer • ä la. Princef- 
fe, apres ce.qui venoit d'arri- 
' ver ä rOpera, d*entrer dans 
un Bofquet pour y voir le feu. 
Pouvoic-il imaginer qu'elle le 
. voulüt.^ien ? Cependant eile 
y entra. . Elle fut chociuee, ä 
'la verite., de crouyer ce Bof- 
quet extremement fomb'rey 

I 5 penp- 



>|midant ique 1e ^r^e des j^*- 

• dinsr ^toit iliumüid de &9011 

-<iji?a peine Ton pouvok carobe 

que le Soleil n'edakäc plus. A 

propos de quoi , dit-dle au' 

coiiduifez, eft-il fi obfcur? 

Nöus en verTons lö feu - avec 
Jplus d'avantajge, j^poadittjl. , 
*4e n'en IM rien, reprit dfe. 

K'en döutez pas , Prkicefle , 

dit-il , c'eft une exp wence de 
^hyliqae, Elle n'infifta plus , 
fne faehant s'il difoit *vr»i, 

ou non ; mais eile räbhit de 
^te -punir de fa tem^rit^, en 
-eas qu'il voul (k abufef de Föb-^ 
feuriee du Keu oü ils fe trou- 
^oient tourdeux, JeTeräibfien 
laife, Tedifoit-eHe, deiui fai- 
^revoir cömbien il fetrompe, 
r'il croitnfe ttoxrver lenfible. 
1Ö vctra • que toutaimabte 

quil 



ft«^ *eß)lijitift|i^ jßTSi^ Jos- 

llüille;bi:priai{te *'i^öftir % \^ 
oine eaeoitio» jjutil^'nM-Oiit j^- 

sii -oe iaific rinfljMftj ^taiij<MKEi 
(eiiflce 5 >& embacr^lGuit , iL 
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cateflc', oü peut-6tre il ne le- 
roit pas puni pour en man* 
quer, Avec toute la condef- 
cendance poflible , que peut 
faire une femme ä qui Ton 
parle d'une paffion desintereP 
fee ? Exhortenht*eIle ä la per- 
dre y' ou ä demander une re* 
Gompenfe, quand de ibi-me* 
me Ton s'en detache ? 

Jonquille n'ignoroit rien de 
tout cela , & fi Neadarne etoic 
entr^e dans le Bofquec avec Tair 
qu^^il lui avoic vu ä la fiii de 
i'Opera , il n'auroit pa^ it€ fi 
timide. Mai&eMe avoic fait ies 
Tdiexions ; fa phyfianomie 
^tbi redevenee auftere , & 
imp^ofante ^ & il craignoit 
qu'en voulant la prefler trop , 
eile ne s'armar d'une föveriti 
dont eile auroit d'aucant plus 
de peine ä fe d^pouiller qu'ell^ 

auroit 
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aiiroit plüs eclate. Avee tou^- 
te fa retenue, il avoit faifi I3 
main de Neadarne, il foupi- 
roit , & la Princefle impatien- 
tee de fe fentir toujburs famain 
ferree , prk fon texte lä-deflus 
pour ouvrir la eonverfation-. 
Seigneur , lui dit - eile , ma 
main vous embarrafle, & je 
fuis genee de voüs la voir te» 
nir. Ah Princefle ! s'ecria-t- il, 
m'enviez-vous cette fatisfac- 
tion? Elle n'eft rien poür vous, 
c'efl tout pour moi : fi vous ne 
Faccordez pas k moa amour^ 
pouvez*vous la refufer ä^non 
refpeft ? II efl: au-deflUs de 
toute, expreflion. Je ne me re* 
coQnois plus, moi, que les 
plu9 grandes Beautes trou- 
voient infenflble, qui aurois 
cru les honorer en daignant 
Ifis regarder : foumis auprea de 

I 7 vous. 



plus vipleajC 9 je n ofe ^i^s m£« 
me efperer la plus legere fa- 
s?eur. Ce n'eft pas encore B^kv- 
pour vous de m^accabler de- 
üirotre indiffer€^ce 9 vous qq^^ 
feaiflez. Plus je jpaontre dV 
jaMur, plus j'excite cte cotere^ 
^h1 pQurquQiavez-V:0,ijs pfeer- 
£b^ le /H^heureux Jonquilje ? 
Rien ne trouhloit Ion Xßpos. 
Ppurquoi a-t-il vu v^fiweße« 
ph^rmqs? Mais, que jdis-je? 
J^ourqüK>i yne ploiadr^ d'un^ 
p^flion qui , to^itie mattieitrettfe 
qu'elle e£t, hit e^cpreirui fö^- 
liqite? Ah! pa^pitieytpurne^ 
les yeiix vers moi. Ce n'eft 
ppioc un eanemi qui vous par* 
1^, c'eft Ymiznt le plus ten* 
d^e & je^plu^ paflioQne, qui 
louc eoäer i v:ous , malgr!^ yxi^ 
n^^^ vaudroic ptuivoir re* 

trän** 



fä'aneher de fes jours ^ ceqx 
Kjüfil a faflas fat» vons acbrer. 
^ft-ce cnoi , crueJk ! que votts 
vdevriez haSr? Ah je ne vöus 
iiais -pas 1 s'^cria 'Neadarn^ 
^'iiint<»i attendri ; mais puis- 
je vcms akner? Ce coeur que 
Vous fne demandee , eft-il i^ 
moi ? Peut-il aublicr cetoi 4 
•qui il «'eft doHnä ? Son kirage^, 
•cette knage fi charmante 'l e» 
peut-dle etre eSaeee ? Si vous 
in'aimez -autant que vohs ic 
dites, ^faites donc eclaier ve« 
"tregenöroTit^, <letFuflez.un 
^tareiJchaÄtemefit, li-'en^pre- 
'tefidezpomt ee«e«diett& fbu- 
TOxflion a ktquelie vous -vaale« 
^e je'm'abäiffe: ä ee prix ^ je 
iecpntKtts •que vous ni'aknez. 
HEe-n'eftpas, je le fem bieii, 
nm effort ionfipaire ^ue eelai 
^pie je vous ■propo&riBaisii 

qui. 
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qui 9 pQur üne fi belle a£lioi>y 
puis-je mieux m'adrefler qu'ä. 
vous ? Vous detournez vo* 
yeux , vous foupirez ; ah ! mes 
prieres ne peuveut ricn für 
vous. Oui,Princefle,je foupire^ 
repondit Jonquille , & cela 
pourröit bien m'etre permis 
apres ce que je viens d'entenr 
dre. Ce n eil eependant pas 
mon malheur qui m'arrache 
ces foupirs y c'elt: rimpoflibilL- 
te oü je fuis de faire ce que vous 
defirez, Mon pouvoir, fans 
bornes ea toute autre occa- 
fion y a dans celle ci des limi- 
tes qui me defelpprent. Ne 
croyez pas que ce foit mon 
amour intereife qui me di£te 
ce refus ; je vous jurepar vous- 
meme,qui etes ce que j'ai de 
plus eher & de plus facre, 
que s*il depeadoit de moi de 

VOUS' 
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-vous rendre,fans atictine con^ 
dition,ce que vous avez perdu, 
quelque chöle qu'il m en cou*- 
tat , vous feriez fatisfaite. 

Le Genie prononja ces paro 
ks d'un ton jQ penetre , que 
Neadarn^ ne put douter qu'il 
Äe dJt vrai, Pendant qu^iiavoit 
parle , il avoit approch^ la 
xnain de la Princefle, de fa bou»- 
che , eHe. fe l'etoit fenti moui^ 
\6e de larmes , & ces temoi- 
gnage* de la fincöritd & de 
J'amour du Genie Tattendrif- 
fant, eile foupira, & fes refo- 
lutions s'afFoiblirent. Ah }onr 
quille !■ Jonquille \ lui dit-elle , 
quand mtjme je croirois ce que 
vous medites, quand vos lap^* 
mes me paroitroient finceref ,. 
qu'importeroit-il pour tous 
deux ? Pourquoi vous obftiner 
k toucher un ceeur deja pr^- 

venu„v 



«e rattandriflement que vqii^ 

lii jnfpkez^ 1^ pafliqn dope U 
eft rempli ,, n'«^ e^ jjas iy» 
j?KM9«i|t difkaü^e? jS aroi 

f>o|irt2ült pouvojr i^pjo^ jypugr 
fyßs crime, 3«^ fa^ ceet^ l>re^ 
ijiiere fläi^e , il ^öroijt .pg«- 
ifttr^ !^6 tmchß ^ yotre i»r 
^ei»-. Ost avett n'eii eoj^^ü^ 
M9. point d'autre^ ^ .^ns .§» 
iejouf daogereu^y H)a yef(g 
p^>iiyrji a rougir d:e rie;i. .II -y ig 
apparence giie Ne^a^ .e« 
4iAwiit cecij i^ fe foöv^oic 
|>oinc 4e c<e qui s'etpic ^M # 
J'Opera, om qu'elie crpypjtt 
ique poBrw .^'on .evis^ J»ite*- 

pas 
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^pts etre r^compenfe , je n'm 
.veux pas moins vous prouv^ 
^u'il eA fincere. Peut-ßtre 
qu'eo ma fav^iir, leXteftin-re- 

«u£ ii fuoefte» Jis n'dfe m'en 
iflattfir , toais j'y empißymsi 
»tem.ines foins. Je ne ferai p9s 
idu moins lefujet^e vospl^jujy. 
JUn diKK Giteie que moi, qui 
sml^ate en :puH&nce:, & qoi 
:iparta@e m^ lonöliodis , i^m 
jchoiüi faosxlQace,pDur reiö- 
iplir ma place aupces.d^ vooi: 
yous vQus .fentirez peut^tte 
.moms.deräpugnance pour lui^ 
xque pour iQoi. Ah JoaquiUe.! 
s'eerk, la Pfiinccffle 9 qu'^vi«: 
Jim^aotxe que^iroas , ma^oci- 
*fon feroit iaipQffihle ! 

"Qüand JooquiUen>auxaic ttß 
;qiie poü 9 }aiirQic-il|kueiiteödi!ß 
-de ß dottcespafoksiatisciemei- 

der 
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der la perfonne qui les-Juiai»^ 
roit adreflees? Auffi Neadarne^ 
qui les lui avoit dites fans pei»- 
fer que cela tireroit ä confe- 
quence, fut tres etoiro^e iorf- 
que Jonquille la preflaot ten^ 
drement entre ies l^ as^^plus vif 
qu'il n'avoit 6t6 refpeftueux ^ 
voulut fe livrer ä toate foa 
ardeur. Cette fituacion etok 
d'autant plus embarraflante 
pour la Princefle, qu'dte etofit 
dans cet inflant excrememenc 
toucluie, & de la tendrefTe da 
Genie, &des feqtiinens gene* 
reux qu'il lui avoit mqntres. 
Rien n'ell fi dangereux pour 
les femiues qui fönt nees avec 
*un coeur fenüble, que cet>etat 
d'attendriflement oü Neadar- 
n^ fe trouvoit alors. Le mal- 
heureux qui dans ce moment 
6fe les preffer,. arrajche quel- 
ques 
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quefois autant de leur com- 
paflion , que leur amant obtient 
de leur temdrefle. Le triom- 
plie n'en ^(t pas fi doux , mais 
il s'en fauc peu qu'il ne foit le 
meme. Qui fait encore, fi ce 
qu'alors ^ks appellent pitie, 
ji'eft point amour? Dans un 
etat auffi yiolent:, peuvent- 
^les connoitre qui les agite?. 
Une coquette ne tomberoit 
pas dans cet inconvenient , 
Ion ame n'efl pas capable d'u* 
iie fi . teQdre impreflion ; il 
a'appartient qu'ä uae femme 
eiUmable d'en etre fiiiceptible. 
; Neadarnö, qui etoit une de 
ces femmes-lä, ne favoit plus 
que dire ä Jonquille ; Tirrefolu- 
tion dur^ queique tems , mais 
la- vertu revint , & le Genie 
fentit piar la vive r^fiftance de 
Neadatne, qu*en-vain il pr^-^ 

ten** 
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teftdl-'öif fc hi rendrö filVöi^ 
We. Ou'on effi eöiböft'afflfö ave« 
wie fehfttfe YeWHieüfe! ! e'eft' 
Wen pk encote avec ceöeö 
(Jai foitt' fetiiBltet de l*^ta*e, 
Jbiiqüilte ötolt v^ritableftlene 
dahs' une fitaadoil <jigrie <$ä^ 
tiki^ I^dawiö itriffe contW 
loi , jiöuü lui proüvfer plus dtf • 
cblöre i ifatt(ufcSf des' fiiftfeäf" 

dafls- les* Aü"»; ll- tfolbit' plü^ 
s^appföfefiie¥ d'efle. Cöflöö«- 
. bre atWtHfWä^töüt <*e* q« ftJ- 
jfeflbit^iJt^ifiMö poiir' N«äd»-^ 
n^-, s-'ä^frföcSiia dtf G^e', ÄP 
a|»reS' M ä^if rep^ödhö fbn 
iftp^reindfite tiirfdit^, Rtifr^ 
te , lui dit-dlefjdtt feÄüti^ ^ 
je vaistö dbriilöf. AcMVe tttÄ' 
vfeiigfeäiiee, Ä tö pMöbl 
R'eii' gätde ä' cü quo- jfe v^ 



Pre- 
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ßfeöant , ä ces mott , la fi^ 
gai'-e d'ötjfe grolfe Araigti^,' 
äle fe gliÖa fous- lä robe de 
lä^ Pfkcetfe. N^adarnii nc la- 
featitp»5 plutöc , qu'eHe pouflä' 
d€?ök CHS' hortibles. Ah Sci^ 
gfia» ! dk-'clle k Jtiilquifle , 
jtf 1Ä6 raetirs , n6t Äräighee^r 
ah'!' feeoureÄf-möi , äilWttz^ 
A'ötf, äjbtltta-^eHe ä dfettii- ivk-^ 
liWilL*- Jbtfqüiüfe qtii liei'dbü*' 
toi« pa* qu^il li-y efit ^lür ie 
föÄifö qu^ de ftätämeiit? ä ne^ 
pör' pi^föö^ de lä- bbhile vo-^ 
l«Ht6 ' die? CdncöÄKi'e , fa^ 
chaÄt le efterhin' düö IfAVai^ 
gHÖe j^öit pris-, Ik cßefcha 
oti eile devbii! fetrö. Cette re- 
ch^röhe ne i^üt fe faire fan*' 
rffrir a^ fes^ regärdi deaf beäu- 
tfö pÜiS' iJarföibei ehcore cpfit 
i/ävöit pü' lesf iteagiÄer , des 
WmrtÄ qui pttdfdicm töüt jf 
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etre decrites , le fuüent-eHes- 
par TAmour meme. Le plaifir: 
que cette vue lai donhoit , le. 
plongea dans un egarement: 
dont il auroit eu tout ä crain-^ 
dre, s'il eüt ete moins amou- 
reüx. Ce leger retardemenc- 
ne fut pas fenti par la Prin- 
ceffe qui , encore eyanouie , ; 
\\xi laiUoic tout le tems dont, 
Coiicombre avoit befoin pour, 
achever Tinfortune de Tan- 
zat D^ja renchantement de 
Neadarne etoit ä demidiijipe, 
lorfqu|elle revint ä eile. La^ 
peur qu'elle avoit eue de TA-^ 
raignee , n'etoit rien aupres 
de Celle qui la faifit lorf^ 
qu'elle vit Jonquille entre fes ^ 
bras. II ne s'etoit pas prepare » 
ä un retour fi prompt , & ce 
fut fans peine qu'elle fe deroba 
ä fes emportemens. D'autanc 

' plus' 
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plci^ malheureufe en cela, 
qu'un inftant plus tard, eile 
.^toit 4iefenchantde fans offen- 
fer.fe vertu, & qu'ellea'eut 
pas un affez «and ufage du 
jnonde pour faire durer ibn 
^anouiflement , autant qu'il 
auroit et^ n^cef^Ore. Ah t'rai- 
trel dit-elle ii Jonquille, fönt- 
ce lä les effets de cette delica- 
tefle que tu m'avois tant van- 
t^ ? La confufipn du G^ni« 
ne lui laifla pas la force, ni de 
demander pardon ^ N^dar- 
ne , ni de la retenir lorrqu'elle 
voulut £oräi du Bofquec. II 
ne fut pas plus prompt k rö- 
foudre s'il devoit lui laifler le 
tems de fe calmer, ou s'il de- 
voit la rejoindre. II prit enfin 
le dernier partL Le fcu duroit 
cncore, & ä la lueur qu'il r^- 
pandoit de tous cöt^s, il vit 
Pari. IL K N4a. 



.N^jidartfi^S pt^ loin du »öT- 
•tue^ & dtfns TäÄiidode 4e^\ie!- 

l€ ne ffeüt äpp^^, & lei-e**- 
braffäfit <f«ineti^oft toüt k lä 
^öis timi^dö-y & fap]f>Iia«ite ; 
-Voici fe G&u^tMe , '^it-il : <H- 
-iritte •PtiiW:€i^ , Vött-i^ ebü^cföx 
^il jufte , je m^rite toütfe votÄ 
indignÄtiott. Ah feiffez-hpoi, 
'perfide! s'ec^iä-t-elk , feifiez- 
•flioi^ je «le dois jplüi , je i^ 
^eux plus' tö- vöAi Voir , üi 
•ious enteiidre'J Olli ,- töpetä- 
<41 ; je fm ööi^ble. Je t^otiis 
^h voüs dife 5 pöv^r a^Hfofbfii: 
^noft crime-, qtt*i ma pfiec^e-, 
^epfoatie ft'aümt pö s^^Ap?- 
ucheir de f^rie: rfiäi^ ^ nfe:&fts 
«le trop q«e öia juftifitfariöh 
ieföit iii«tite,j & qu'iJH^ftt^ftb 
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qae je voüs dölivre d'un objet 
odieux. Je parts;maisdaigne£ 
:plaindre quelquefois le fort 
de ramant le . plus tendre : il 
vous auroit moins ofFenfee , s'il 
vous avoit aimie moinÄ vive-. 
!kient.£ii. achevant ces paroks^ 
Jonqmlie en efFet diiparut. 
' Nead«rne enfiamee de cc^ 
lere ne vDuiut päs le rete« 
nir ^ & refta appuyee con-^ 
tre la ftatue. I^le croyoilr 
^e fa haine ne pouxroit pai 
ntiir^ mais voyaitt apres une 
Hernie henre que le Genie ne 
f^pÄToiffoit pas^ rinquietudd 
commenja ä Tagiter. Elle fon-* 
gea äii büt de fon voyage, & 
en rnftudiflant la nature. du 
tefne^e ,- eil« h'en recfonnut 
j^s nioiniB k u6ctiSk6. Prince t 
s'^crk^t*felte , 'eher epoiix ! ob^ 
jet uni(|ttie de aoutenia-tenf 
' ' K 2 dref- 
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drefle ! tu me fais fans deute 
ä prefent rinjollice de penier 
que , plongee dass -les plsdCri 
les plus ^ifs , infidele ä toa 
louvenir , & ä notre amaur, 
fi dans les bras d'un autre je 
me rappelle ton idee , ce n'eft 
que pour le faire triompher 
davantage. Tu fonnes peut» 
£tre je'projet de me hair toi»- 
jour« , pendant quetoi leuj me 
teduk dans l'etat le plus -af« 
freux ! Ah eher Prince i re;^ 
mes foupirs: helas ! je n^en aä 
encore pouffö que pour toi 
Mais , Jonquille , ajouta-t-elle 
fZT un retour für elle^mdme , 
JonquiHe ne paroit pas. EtraQ^ 
gere en -ec^ Jieux , qu'y dö- 
Viendrai-je* 11 eft cpupable; 
mäis reft-il tant, & datsJ'ätat 
oü je me ftiis miie avec Jui , 
)>oav«it*il & coAteiur J Oft 

X ^' ma 



ma pisur que j'en dois actu(er ; 
peup fi vive ! que matare ce 
iqu'eile vient de me cauier, la 
preimere Araignee m'<en fe- 
fok peiK-6cre encore faire au« 
tenc. Ah Jonquille, revenez! 
8i vous m'aamiez encore , ne&« 
iroitrce pas ailez pour voos re* 
treuver que je vous defirafle t 
Revene2 1 je vous pardoime. 
A des paroles fi preuantes ^ le 
<jf6mc reparut. N^adarn^; ea 
le revoyaat, pouflk un cri de 
iurprife. U lui demanda en* 
core pardon de ce qui s'ecoit 
palfö: en perfonne noble, elte 
jui accovda fa grace ; & ilsre- 
fttrirest cous deuxletbefnindii^ 
Falais , fans ^que Jonquilleoßi: 
leveries yeux für elle,ni qu^elle 
daignifc.non plus leregarden 

Bien de^ gens dans cet- 
tt occafion bnt donn^ plu$ d^ 
ii^.^. . ^ Kg tort 



%ovt % Neadarne qu'ä. Joth 
^iWc : ik trouyoiqot .qu'eite 
9iT0.H ^xktQvif^ riafoi^Ke du 
G^ni^j, ^i\ 1^ mcttant a i«§ 
^pi^euve s^ laqu^U^ il li'y 9 

zi^i^p^ d^ r^fb&xiQAi äi 
^y^t d€. c<mdiWM3r :R^^fn. 

%re j;Uger h chJk ptir unft: 
ii^I^ . <p^ «&t uo^. -J[kon?ew w? 
vincible pour* les AraigCH^st^ 
^ qu eile dtt^ dj^ bpnne^Tod ft ; 
qn pareil cas: , elk wrq«t pm 
l^'ammai ; qu fi, ayaat foB mäJM 
auprds d'^lk» an refte anaitt 
niütxmi y eUe \m\ aurok ov^^ 
^QQQ^ de le i^reodre. 
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pQurquoi ne terminok^ellcr 
pas avec luj ? Mais Ja deli*- 
catefle , dira-t-on , - vouloki 

,u'au mpins eile . combatdt ; 

k puis , ce JonquiUe qu'onv 
Im proppfe pour ime chofe de 
cette nature, eft une perfon*- 
ne qu'elle tf a jamais tu : pat 
fe encore ü c etoit quelqu'uQ. 
gqe Ton comiüc an^peu. D"^^^i 
fcurs, il veot da lentiment^: 
c*eft Je ccßur qu*il aiu^o t' 
4k d'une afaire paiT^ene» ä' 
«1 veut faire une rdgföe : <» 
fte peut jpas s'en lauver ä. 
ttioins; & quand meme on 
Vpudroit fe rendre , <löit«Qii: 
fe rendre tout.d'im CQiip?H(^ 
peut n'avancer rien de xxopy 
quand on dira que cette dei:^, 
niere idöe n^ecoic pas cellequi 
cxrcupoit lemoißs Niadarjiä^ 
4 cela» pür des rati^!^ qulpist 
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ttouveroit ici, n'etoic qu'el- 
les fonc d^ja dans un autre 
etidroit de ce Livre. 
1 Jonquille , qui devinoit ä peu 
ptÄs les möuvemens qui agi- 
Cöient la Princefle , ennuye d*u- 
ne Gl longue reßdance , & ne 
döatant pas que, plus il lui mar^ 
queroit d'empr^flemens , plus 
eile s*armeroit de föverit^ , re* 
{plat de lui päroitre moins a-' 
moureux , & d'ättendre qüe 
la neceflite infpirät ä N^adar- 
n^ une r^olution conformeaa 
bien de fes affaires. Ce ne fut' 
pas ians peine qu'il gagna für 
hii*tti£ine dt patoitre indifFö»;' 
Mot. Les nouveaäx charmtii 
qio'il avx)it dicouverts k la Prin- 
cefle dans Tavantüre du Bof- 
2uet , avoient aü|ment£fes de* 
rs % mäis plus ils ^toient ar* 
densi pttts^ crucque poui* leit 
• :v w K 5 -^ fa- 
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fatisfaire , 11 devoit lesdünmo«*^ 
1er. II connoiflbit le coeur , &: 
il etoit für qu'en bleflant la,, 
vanite de Neadarne , il ren- 
ggjgeroit ä aller plus, loin qu^eU- 
lej ne voudroit. Sur ce p^inci-^ 
pe , en la remenant bh Paldis*;,^ 
ü aSefta dp jetter dans fes ex**^ 
qufes un ak de&oideur qi^'uD^ 
amant n'a pas quand, il fe juP. 
tifie ; & en juraiit- ä Ne^da^ne 
1^ reipeä: eternel , il i^k daiis 
£bs proteflations une forte d'i'-> 
tonie qpi Iw fit croire <pe le 
Genie avoit apparemmean 
trouy^des raifoa$ po«r etr^ 
p^us retenu. Cea:e refio^km 
jfd donna de l'aigireur , ^4 
r^pondit au Genie av«c fo? 

cherefTe^ eile redpubl^^.qufU}4 
€lie Vit qu'il ne s'en. plaigapit 
j)gs ;. & Ini ^ fans temoigi^er 
^'ü 5'en.^pei!5te, .1% 9»«?» 
^ -^ apres 
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rj^Sk-^quIiL reut- xecondjuite . 
^ajS« foa .'Aflajrtemeat,, &* 
[gr,ti&. d'iin aijj fi d^tadie.j que 

na ä foa iiK^goaÜon,; Tl'duter] 
la C^Qur de TonqiiilJe, qfii.etoit ,, 
aqjtfe^i d'elm,^ tis.pAiii un mo*!' 
m^tJa dlQx^xe. ; Qiioiqii''eiIe.; 
eutt. e t^. au^'^. cpixtre. Iß GÖHk, 
(ki fbnima;i^(U€^« rjeipeiSi,, et- 
le n]v^>ii pas!4pACe ua inflaut^ 
qi^^'il a'en i^t aeyenu. plus,, 
amouf eux j^ eÜe. fe, i:appeHöit!, 

griee l &* eii .'les- coiiigaranL. 
au. rinfuluxue ' fipideiir.' dx^nt/ 
agres, U I'avoix iccable^ ,, ßs.. 
chpfesi ks- "pluß mortifianteS:: 
lijlp^Iepeftti dköfi Tefprit. Ciel !;, 
fe!.difpjf.-ejie^, itrei meprijEe ä^. 
ce ßoiitt.! .Vok taiat.de deiirs; 
s eytaApuü:, apres une occa-'-j 
Hoi}. . (jui. auroit dÄ. leur don- / 
• . ^. ix . ner * 



fftg 'f' A KZ A i, r 

jier. canc de vhracitä ! quelle 
peut donc £tre la ca^fe d'une 
ihdifference (i fubice ? Mais 

3uem*importe,aprds touc^ le 
^goüt que je lui infpire? Ne 
iais-je pas trop heureufe de 
jie lai plaire plas ? Sans douce^ 
" c*eft l'unique moyen de ne 
point offenfer mcm ^oux. Ah 
Mouflache! Moufbtche!. que 
vous V0U8 trompiez quand 
vous croyiez que ce Givm£&' 
roit fi dangereux pour moi^ 
& que VjOtre (ecret me feia id 
de peu d'ufage i 

Eüe'rÄvoit encoreprofondi^ 
ment^ lorsque Joüquille rentra; 
II avoit faitde fou^cdt^ des re«> 
fiexions nouvelles, i) avoit4:om« 
prls qu'il ne falloitpashumilier 
]ong;tems la Princefie , i& qu'en 
lüi laifTant croire davantage fem 
leftoidüTeioent, die prcadn>^ 

V .\ dt 
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de raverfion pour lui. S*il tfö* 
toit pas fOx d'fetre airaö,-if 
etoit certain du moins de n'e* 
tre point hat II falloit cukiver 
ces heureufes difpofitions , & il 
n'etoit pas encore aflez hien 
dans te cbeur de Neadarne, 
pour pouvoir fans rifque pouf» 
KV loin ce manege. II n*apar* 
tien« qu-aux amans favori- 
fes, d'avoir des fayons mepri- 
iantes ; & d'ailteurs , il cotor 
.menfoic ä 6 tre fiirdefacon^ 
quÄce : il pouvoit du moins 
entreprendre tant qu*il voii* 
droit ; il »'ignoroit pas qu'a- 
pres ee qui s'etoit paffe encrc 
eux'deux, Neadarne ne r<?fiC- 
te'röit pas tant^ que Ics libertes 
qu*il avoit prifes avec eile, lui 
Oüvriroient le cliemin ä deplui 
grandes ; & qu'une fismmö 
C&fiiLqu<} Fon X mift une föif 
.7 V K 7 daat 



dans une fituation hazaxdee ^ 
9tefl plus en droit da fe :£^cher 
qu'on l'y remecte* 

Jonquille abord& donc laPrin-» 
qefle avec ua air anime ; eJie ae^ 
skttendoicpas aluicroaver tanc 
<Je paffion, &.malgre lai vertu^ 
qtii robfedpk qncore,ielk,»^ fup,. 
pas fächle de s.'eiLre trotnpee. 
dans fes conjeftiir^; Je ne" 
vous fais poiiit. d'exf;ufes, lui 
dii-il, de vpus aroir quktee;;. 
vous ne men faites. ppint de!^ 
t^proches. J'ai p.enfe, repo©-. 
dit-eile ,. que vous. aviez. vos., 
r^ifons pour le. fairci* Ah que 
ypus me juftifiez aifeuient,j 
Madame ! repric-il. Eh qpoi I;. 
dit-elle, v,audrie^-vous que je. 
vous (rouvaile coupable quancl> 
vpus ne Tetes pas ? cela fe-^^ 
rpit injfift^.Oui je. le youdx:oM^ 
rgppit^Ä we ipJHftice; (ip,(^j; 
I 'j «■ te ■ 
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« 

tf:nauire me prouvieroit dela 
ftofibilite , & plus vous. me. 
Upuveriez crmiaej 5 plus vous- 
mQ reodia^z content. Je. ije^ 
croy^is pas , repj: it-eüe > avoir 
beüoin de vous cb^rclier des^ 
gi^knes; & fl pour vous iatis*^ 
£iire,,il ne faut que vom^our'. 
ifer, je n'ai befoin que de ra/^r" 
moire pour le faire longtems,.' 
A propos de Qela 3^ ^epopciii; 
Jonquille , jß fuis bien. trompa 
H je ne me fui&excuTe plus quqr 
J4f n4^. devois;: ce n'eft pa^ que^ 
^ n'ay^ eu tort ,,mais.c'eft qu'U 
etok impoilible; d^ q^ pas. l'a,- 
voir, (S{ qu-ä^iponlfen?», j,e fy 
roi« bien. plus co^pable enver^ 
vous , fi je ravois moins ete» 
Que j'auroi^ perdu^ j^ladapie^ 
a ^cre- reipe6k^Mis ! CQpi:inua.^ 
t-il i qiie de, graces I que da 



qui vous egale, Finiflez v^* 
eloges, dit-elle en rougiflfent;'' 
laiuez-moi oublier , öubliez 
vouff-meme ce que je ne puis • 
vous pardonner cant que noü$ 
nous en fauviendrons tous' 
deux. Mai« , eft-il bien vrai, 
reprit Jonquilfe , que votre ri- 
gueur fubfifle encore ? Si je ne 
puis me flatter d'un fort plus 
doux , que vous me- rendrez 
malheureux ! & qu'il vaudroit; 
Üen mieux pour mai , fi je 
dois toujours etre Tobjetdevo-. 
tre haine, d'ignorer tous les 
actraits doac vous me defen- 
dez de parier! Jamais, Mada« 
me, je n*en perdrai le fouve-: 
Bir: toujours occupe d'un mo^. 
ment qui auroic ete fi doux 
pour moi fi vous l'ayiez vou^ 
kl, en me rappellant les plaifirs 
4ont ii me «comÜa 9 ' ie jm&^ 

piain* 



---".>. 
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ptaindrai: fans ceile de eeux 
iie yotre cruaucö m'a fait per- 
e. £h bien , repondit-eile 
en fouriant , ne vous exagerez 
poittt ce dont vous avez jom, 
& cequi vous a manquö ; vous 
h'aurez plus rien ä defirer. Je 
ne m*exagere rien , Princefle ^ 
r^pondit vivement Jonquille^ 
& mon imaginacion , fans 
deute, eil bien loin encoredu 
bofiheur que vous me pour- 
riez faire : au nom des Dkux, 
confentez-y. Non afiurömeHtt 
die- eile. £h bien y continua- 
t*il , permettez-moi d'agir fans; 
votre confencemenc. Ce feroit 
bien pis , reprit-elle r fi cela 
arrivoic , vous ne me devriez; 
poinc de reconnoÜTance^ &: 
du moins je voudrois . . • Mais 
de quoi vais-je^'inqiueter? il 
vaut inieux *que voi» ae,«i% 
-. V de- 



iHOHyi ingrat. Mo^ iQgirat !, s'd^r 
«^ia-t^il : ah Madame! fi vcats^ 

r^dpubleroieuR . rwti^. agi<p^ ^ 

-g^ny&Vi a; m'ei; acqalpl^r. J^ 
ypus- aA deia di,t cm© i'^wai^ 
ya autre qu^ YPU&,, rej^rk-olli^ 

4öe je vou?; doBfl^e ? Qua t^ 
Qfi<^ \ß: D j^fti^ v^ q^ß y 9iu^ 
plfedjonaiez,. r§pi[i!t-il,oj* fqj^ 
df^ji^ pair y^np,. ^.^ q^ j§ 
ii'aye po^nt la, koate de le ne») 
p^rcierd'un boqJieu-i? dpnt jo^ 
youdroia n'avoir oWig^tiiAi^ 
qa'i vous feuile. . Eh hmrk ... 3 
li<»W, yeFrüwiÄ , n^arti^^llj^, 
fgSIPbaa»caiff^' d# Getjte. QO^yor-^ 

lie rii&a^ ^ jje Be Y^i», Jiij^ fly% 

d»s .«k&p^vjiif> ^_ .^, . , ./ 



, Ndadarnd, en finiflant ce9 
paroles , alla preadre un Luth 
qu'elle vit dans le falloa , & röi 
folut de s'en occupw , ciroyaDt 
avoir beaiucQupgagaed'eiapfi- 
dier Jonquille^de lui parkr dav 
vajitage. Jonquille de £bfi. c6tQ 
feprepaia ä recouter, cpacexAi 
dis Tavoir raifiiree für &a chmK 
»es ; & für qui^ ce ffi'etoit paa 
pcu d'avoir pa remretciEiir de 
IWaJxe dA;rBorqufii:> f^3a qj^dk 
le s'en (^ föchee. Neddam« 
commexib^a dmc- a ptooev Jo 
I^iUth; loais fi t^ndeemcQt , & 
^e chaBta es mcme^tiems ^ 
i^ec tan:t degracesy ^e Jon» 
fuiUe^ hon deilui-mQme, eui>. 
tOKMiefl Lea peiots dminoAde a 
coffiteoii! fan avdeur; Sj; qnuü. 
Coimoran efflcha^tedo biPm« 
Cd2e, fiH obüjge df avouer qoi^ 
iß» Yklle» äs £ba XyiB|iatto9 eü 

toient 
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toient bien au^deilbus du^Loth , 
qiiand cet inftrument etoit tou^ 
che avec canc de precifion^^ dd 
brillant, & de deticatefle. 
' Le fouper vint interröm- 
pre ces plaidrs , & en four- 
nir d'une aocre efpece. N^- 
darnö-, qui commaodoit en 
Sou veraine) voulut que-Cor- 
moran fe mtc k table : le Gd* 
nie , pour plaire k fa Divinitö^ 
le voulut bien. Cormoran qui 
avok beaucoup d'efpdit , quoi* 
qu'iff eOt fingutierement tour* 
n6, fut trds amufant. N^a*» 
darn^ qui commen^okä pren* 
dre du go(k ponr cette efpece 
d'efprit » & qui cherchoit k 
s^ätotirdir (ur 4 iituatioa prä* 
fente, lui r^pondit trds bien 
dans le m6me genre; & Jon« 

attille preaant le m^me ton, 
s pouiTefent ü loin 1& rafine- 

ment 
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xneat des expreflions , •& It. 
iingularite des idees, qu'ä li 
moiti^ du repas , aucun d'eux 
ne s'entendoit plus. Malgre 
Feuvie que la Princeflfe avoit 
de prolonger le fouper , il fi* 
nie ; & apres une partie de 
Berland que Jonquille lui ac« 
corda par grace , il la condui« 
fitdans Ton Appai-tement ; & 
pn raffurant d'un prompt re- 
tpur ^ilJa laiflTa entre les maina 
de fes femmes , ä qui il ordon* 
na d'uler de diligence » & de 
mett^e bientdt Neadarnö 6a 
4tat; de reppndre ä fa flame. 






CHA- 
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CHAPITRE XVI. 
DpflraRio» de ia Frinctße. 

NEadari^ friflonna en eti- 
crant däns cette Cham- 
bre fataie. U n'^toit plus quef- 
tion pöur eile de s'eloigner le 
]^^ril , eile le voyoit prochaiti, 
fe Genie älloit rentrer. Elle 
fentoit avec douleur qu'elle 
he le haffflbit pas, & fe crai- 
^ok d'autant plus , qu*elle ^- 
cartoit Tidee de Tanza'i quand 
eile fe prefentgit avec trop 
d'aväntage, Quelque amour 
qu'elle eüt pour fon epoux , 
eile ne pouvoit fe diffimuler 
les graces de Jonquille , & fa 
fuperiprite en tous genres fuf 
le Prince de Chechian. Qud- 



qvföfois , eile penfoit qu'elJÄ 
'devoit s'abaAdonner ä fa fitua?- 
tion , puifque rien ne pouvoit 
1 •cn fttivei- : mais la vertu re* 
ptenknt le 'deffus lui faifoit re- 
fettet cette id^e. Souvent aaflS, 
tlle s'y albandönnoit avec pja> 
Tit. ' QjTand cefa m'arriveröit , 
ife dffbir-eHfe , qüi en inftrui- 
i^' ttion ^potix? Le fecfet de 
i^otiftadie ne "me met-il pas k 
^abti de fis fbnp^ons ? Mais^ 
^na:nd Je powrois hi cacher 
ihbn deshönne'ur, puis-je Ti- 
^tiöteT, '& des temords eter- 
Ineli ne ine putiiront-ils pas de 
feiotl (Irrime? De mon crime"! 
"äi-je eher che ä le coihmettre ? 
iN eft-Cre pas uti Oracle qui 
Iti'ienvoye dans ces lieux ? En 
jroyeaux defirs du Genie, n'y 
Jiiiis-je pas "ßtre Üvree fan^ 
*^ärt^gef fe* ' tranfports ; & 
■'^ quand 
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'^quand meme je les partage« 
rois , feroit-ce ma faute ? Puis- 
je repondre des mouvemens 
de la Nature^fa renübilite eft* 
die jDoon ouvrage ? Si Tarne 
devoit 6cre independante des 
fendmens du corps^ pourquoi 
n'a-t-on pas diftingue leurs 
fonäions ? Pourquoi les ref- 
forcs de Tun font-ifs les reilbrcs 
de l'autre ? Ah faos doute, 
cette bizarrerie n'efl: pas de la 
Nacurej^&nous ne devonsqu'ä 
des pr^juges ces diltinflions 
frivoles. Si elles dtoient veri- 
tablemenc en nous, ibumiies 
ä nos volontes , dependantes 
d'elles , elles ne nous domine* 
roiencpas. Pourquoi cette tu- 
tniere, qui nous fait apperce- 
voir le bien ou le mal , n'eft* 
eile pas ailez puiiTante pour 
nous guider? Quel avantage 



I 
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eflxre poor moi que ce difcer- 
nemenc qu'elie me procure, il 
me4aifl»C(taupDrs en libcrte 
de choifir, ftm impiilfion ne 
determioe pas'? & ii oe choitx 
eil ^1 ma puiflWnce ^ poan^i 
itfobli^-t-on aox tjcmord«? 
Non^ ies.Oirax ne foat pas 

filr xi^im toai -q^i'^äi pourcdeoc 
- ndAiS'/empeohec de pooiimctcsr. 
Puifqci'ils. f<^tu: 'ks aifitetoifs ie 
lavNature, ils conooiifent faäs 

eüx a metgr^ ^^eii :oaiis xe m- 
yoji dmn 5 :cecce fiatpe Inte- 
rieure cature kqiaelle nos ef- 
forts anregt ^tö vains. Nos 
devair» ador» fe feroient coa- 
f<pndus av^c^nos moa:7ü(meQS ; 
aecoe t^amnie ifaUitaii^ uoas 
^Moit wwiuk '{ikii parfanies , 
l^ltts digaett d'ilove kuv :Qu9xa- 
Äir/. //• L ge. 
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ge. Oilt-ils craint en hoös 
edairant que nous ne füffions 
trop pres d'eux , ou ont-ils 
voulu . fe r^ferver le plaifir 
barbare de nous demander 
compce des döfauts donc ils 
ont accompagne notre exif 
tence ? Mais que dis-je ? mal- 
heureufe ! & d'oü me vient 
donc la rqjiignaace . que j*ai 
pour Jonquille? S*Us ne mV 
voient pas foutenue > aur^k- 
il encore ä defirer? L'amour 
que je me fens pour Tanzai, 
tout fort qu'ü eft , ne me jet- 
teroit pas dans tm fi grand def- 
ordre. Ah! les Dieux noüs 
^clairent plus . que nous ne 
eroyons ; fi iioüs etioös atten- 
tifs ä cette voix fecrette qüi 
nous parle, fi nous ne la fai- 
fions pas taire > nos mouve- 
meqs fe d^dderoleätcoutd^un 

. coup; 
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coup ; & noüs ^prouverioQg 
moins de combats dans notre 
ame , fi cecte voix etoit moins 
puiiTante. Mais apres tout, que 
m'importe ce Genie » &quand 
je cederoisafesdefirs, nepuis« 
je paS) toujours occupee de 
mon epoux, ne m'entretenir 
que de fa tendrefle ? £h ! Tarne 
ne s'egare-t-elle pas ? Et mal- 
gre ma vertu, n'ai-je pas et^ , 
dansce Bofquet, pres de fuc- 
comber? Voyois-je Jonquille, 
Penfois-je ä mon epoux ? Ne 
m'etois^je pas perdue moi-m£- 
me? Qui me repondra que je 
ne m'ägare plus? Je me fuis 
arrachäe au p^ril ^ mais quels 
efforts ne m'en a-t-il pas coute ? 
Le troubl^ demoncoeur, cette 
yoluptö qui s'eft emparee de 
mcs fens , ces mouvemens con* 
&s ne me diient-ils pas tout 

L 2 ce 
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öe <}ue j*ai k craindre ? Et qui 
combaüs-)e ici'? Le plus aitna-'' 
bte des Oeöies ! Ah ! tächons' 
d'en perdre Tidde , fermons les 
yeux ftfT fon m^rite ; qoe fe- 
röit-ce poiir moi <ju*an plaHir 
qxri ?ne couterok tant de lar- 
ines , &qü'eft-fl äupres de cette 
fotisfaöion fipure qai ne nous 
abandonne jamfais quaftd tk)Hs 
B'avons rien ä rioüs reprocher 7 
PeadaM que NeadarHefei- 
foit ces reflexions , ou d'au- 
ires femblables , fes fe*mnes 
Favoieht deshäbiüeö ; il ne 
hii reftoit pktö -qu'ane robe 
legere , qü'ön ällok en'co» 
}ui öüer pour la rriettre au Ik , 
lorfqu'elte ordcmna ä fes Ibm* 
Ines de fe retirer. On lui re'piMS- 
feüta refpe6^L»ettfeiÄcnt , qti*il 
faBok qii*e{fe ie couchÄt ; €*le 
repondit , en fe jettaik ' ftir 
-^ un 
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\m canapc , qu'elle Ae vouloi( 
j^oint fe coucher, & temoigoii 
taut d'opiniatret^ für cet ardr 
cle, qu'ä la fiii fes femmes fe 
Xietixerept» , Elks eiaieat apei^ 
4A€ (brtieftvqu'elie couruc fermef 
xouus ks por t£s de ia chambre. 
Elle fe aoyoit biea exi 
jfürete coatre Jonquille ,. & 
x^preRoit le da^mia deiba cai^ 
fiap4 , loffqu-elte a|)S)ergui: aur 
jpfres d'elle celui coiitre(|uielW 
urenok tam de precautionisi. 
£]i4^ eA fut d'autaat p!us ^f^ 
^ayee qu'elle fe voyoii dan^ ua 
e^at eil y lui ferok düficile de 
fe defendre coa,tfe lui , & qu'elr 
)e ie doutoU biea qu'en ca^ 
iM'ü eiÄployat la violence^ per- 
foiHie ße vsendroit la fecourir^ 
£h quoi, Madatne^ lui dic-il, 
'VoyaiK qu'eUe «'arrangeoit; für 
.fba Qa#*p4a:Xöujouy| de§ jtff 

, - I- i: cau- 
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cautions contre moi ? Et yous ^ 
lui repondit-eHe , pretendez- 
vous toujours me perfecuter? 
Vous donnez , reprit-il , un 
nom peu honn^te ä mes inten« 
tions , vous favez que je ne 
veux que vous fervir, vousrö* 
cönnoifTez vpai mon zele. Ce 
2ele> repliqua-t-elle ^ .m'eflt 
fufpeft , & vous m*avez mon- 
tr^ trop d'amour pour que jfe 
n'en deteftepas lafburce^ Jfe 
n^ai donc plus rieh ä vous dire ^ 
Madame, repondit-il. Jepouir- 
rois vous repecer que pour vos 
interets memes , vous devriez 
itie mpntrer moins de rigueuf ; 
^ais vous les confultez ßp.^ö', 
^ue ians doute vous ne ä'ön 
croiriea^pas. Jöuiflez ddnc du 
plaifir que vous donn^ yo&e 
ßvörite, & des clj^rines de 
yotre ^tat^ QuelTiei*eüxTaö- 
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zaT, en vous retrouvant fi fi- 
xiele, s*applaudifle de vaus re-^, 
voir , & qu'il imite votre exem*- 
ple, fi Jamals le bonheurde la 
deftinee le rameiie entre. les^^^ 
|>ras de CoiKombre» (Ici la^ 
Prkifceffe devintfort atteiitive^ 
&fToa^ä\inpeäitibvacil) ]^ 
Be vous parle plus de rtioti 
amoar, continua JonquiöejT 
par uae bizarrerfe gae je nb 
con^ois pa^^ plas j^ vous en 
törnoigrle', ' pltM v^s liieiÄoii-^ 
*tre2 d'äverfibri.^ -Aüti^m^^^ 
tnieux aim^ qü'iifknt du pri- 
vilege de inon emploi ^ je voiis 
euile tpai^ commeune fem* 
'meordiiiäireflMiiisiion, dit 
'plus doucemetit la Princeife; 
Ce fotit do^CJ, feprif JottquH* 
le y mes '^gards gui tneperdeAt 
aupres de vous , & j*auroisfi>r^ 
;iQonci^ cette fierte .fi faroudi^ 



fl je Kavois moins xi^ais^öe^ 
Je cherche ä vous r^ndre vo- 
ti:e (Ituaiion moins penible; je 
(^01 ^11*11 eftmieux pourvoi!«^ 
pttirq4'ei>fin vous^evez cMer ^ 
9Ue vüus )»^*appovtkz moinsf 

40nt lOu^jS u^tr« que voos tiii^ 
noit fafiB doute ^tö touch^e ^ 
TQttS revoice. Ah Princeflel 
^ma-t*il f» a'aileyani: für le 
«Wiaj^^^ ]i m^it^oiSide vpu^ 

ir^mplai^ance. (£n cetendroity 
Neadarnö cömmertga ä rever.) 
J'ofe diife, que fi vous avies 
pu Itf e tpuch^ de qtialque 
jsfcLofQ :j V cmi . Tawieis ; c^^ d« 
rton awour» &. qu^^.vcHis ü^ 
Itti aiirie? pekit ^oppofQ une 
garuelk ingraütude. Ce n'eil 
pafi^ C0^tiriua-t*il on iK>{äm 
cbHiCfenietit iaoain fi»rJajMQbe 

de 



je croyp Hvoir xn^rit^ de vo^^ 

.voas laSbrdzoder^MI smq«Kd 
-Concombrevvom a redi^ke; il 
ne m^ fera phi^ permis ck vou^ 
rttvoitiäikiOiniedonK je töu« 
pariirö'.tamdt) aara l'-avantd- 
ge de vöt» rendr<f ce fervi^ 
que vous aocea töfttfd d€ moi. 
( Alors , U Pnncöffe le regaf ^ 
da aflez iangcem« ^ teb&iffil . 
ks yeux » roupira aßez trifte- 
ment y & Jonquitle ^'avan^cft 
ihr b canap^ , & lui prehant )a 
main^ pouriuivit ainß 'fon diO 
cours:) S) voug me MiÜCiei 
moinsy vous n4 v<du5 verrk^ 
pas fant horr^r <!>bKgee dev 
recoorir aux foHi^ d'uft amre/ 
.qiii^ moiüs S&nühh ^ue moi^ 
vous fera pcüt-fetre regreteer 
d'jivoir rejtfU^- k»inieHs, - Je' 

L 5 ne 
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ne me fouhaite pas in&ne cet- 
•te confolation, je ne pourrois 
Tay oir qu'ä tos d^pens , & 
j'aime voitux en etre privei 
jamais. A ce dücours ii tei¥- 
dre, Neadarfi^ ferra laonain 
;de Jofiquille qui tenoit la fien^ 
ne , & le G^nie avan^ant ä 
diveffes rq>rifes: eelle qa*il 
avoit d'abord pofee for la Jam- 
be de laPrincefle, £n fit ufa^ 
ge afTez indticretementNpour 
qu'elles^'eriföc offenfec, fifelte 
ji*avoit €te plori^^e en cet inf- 
tanc dans la plds profonde rS« 
Terie. Ah Princeiie, dit-il d'«- 
ne voix encrecoupee ^ qu'i} 
Bie ferok doux de vous v&ir 
xepondre ä msi fläme l mes 
fentimens font dignes d'une 
aufli grande fiälidce. Mais cec« 
ce bouche ii charmante,. ajou<^ 
ta*t-il en 1% baifant ayec arr 

. deur, 
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deop, j& vosyeuXjfontdgale- 
ment muets. Jaurois tort de 
prefler une reporife y. eile ne: 
me feroit pas aufli favorable 
que votre fifence. 

II n*a teau qu'au LefEeur de. 
remarquer qu'ä mefiire quejon»-. 
quilleparloit,irs'äyan5okfur le 
liege de Neädarne, fi bien, & 
avec fi peu de menagement^ 
qu'ilenetoit enfin venu aupoint 
de le partager avec eUe , & qult 
avoit Profite de fa diftrafltion 
^our prendre les pfus grandes 
Übei^ces. Elle forcic enfin de 
£bn aiToupiflen^nt^ :ä la der- 
niere : mais le Genie avoit fi 
bien pri^ fes mefures,que quels 

3ue fufient fes effbrts de Nea- 
arne » ils ne lui./ervirent ä 
rlen. A peine fe fut-elle apper» 
^ii^ qu'il i^coic inutile de com^ 
hutity' qa'elle pcia Jonquille 

L 6 dans. 



däns les tetrries les plus fup- 
pViansf^ de ne pas poufler plus 
loin fes entrepriles ; mais le 
Oenie, aufli diftraiten ce mo- 
ment qu'elle f avoit 6x6 efle- 
ih6ine , ne r^pötidlt ä fes prie- 
res (joe par de plus granas ef- 
fWts . Elle recommen^ja fa rdßf-^ 
tance , mais, eile äproüva j)oor- * 
IWsf que la veftii la plus levere 
peut combactre5mais n'eft pa^ 
töiy ours füre de vaincre* Les 
öbltades que le Gänie oppo- 
ibit ä fa ftrite , & fes transports, 
excirerefit enfin fa fnreur. ßar- 
bare ! s'dctiä-t-elJe , ah trai • /. ! 
Les cris les plus rfouloureux 
rinterrompirent , & par la peU 
nt qu*elle. euc & 6ire defen^ 
thantde^il ne tiuc qu'ä elfö de' 
jugerde ta fötce defetichan* 
temenc. "L'affront qu'feHe t^-^ 
fuyok, & ft refiflancel'aV'Dfetir 



ac- 
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accaHee de dou!ear & de fb- 
trgue , .& la firent tofnber dans 
luie efpece d^aiieantiflcment 
qlri Itti ötott Ja force de faire^ 
eprotrrer au Genie la violerrce 
de fon courroux , & hii det^o^-^ 
ba en m^e tems le def- 
agrfment d'etre t6moin rfefes-', 
transports. Jomguille F le vre-" 
törieüX Jonqiiille P loin d6 h 
ftcourir., goÄtoit ä krififr Icy 
cfiarmes de £on trrotnphe. ^ 

-Cette beaüt^ fi.fiere qu'51 
axJoroit, etök'-enfm derenitc 
la( .proye de fcs defirs j il atra-^ 
clioit far die fes regards' en* 
fEm^s , il raccäbloit des 
plra tendres carefles , & lui 
detnandant pardon dans les 
termes le^ p\tis pafficmiies, it 
älfoit fans dotite lui faire de 
itottveHes iüßiltes, lorsqo'un 
profond fotrpir - Jra anflon^ 

'^ L 7 que 



que Neadarne reprenoit fes;. 
fetis. II crut qu'il feroic plus 
d^cent que la Princefle en ou- 
vrant Ie$ yeux , h vic ä fes ge- 
noux; il s'y jetta en radmi- 
lant. Le defbrdre dans lequel. 
il Tavoic mife y la rendoit 
encore plus charmante ; des. 
pleurs couloient de fes beaux . 
y eux ä demi ferm& : eile le& . 
ouvrit enfin. La fkuation oa 
eile fe retrouva, augmenta fe& 
larmes, & donna de nouvel- 
les forces a fon indignatioi^;,. 
eile fe releva avee fureur , 6c 
courant aux portes pour for- 
tir j fon d^fefpoir redoubla. 
quand eile conauc qu'il ne dd- 
pendoic pas. d*elle de fiur ce 
Ge'nie qu'elle. abhorroit. Ah 
taonflxe ! s'^cria-t-eUe,monflre 
indigne du jour ! ofes-tu t'ofixit 
encore a me$ regarda ? QjCes-tu 

mer 
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fite rctenir ? . . . . Pour bien ey- 
primer la Golere de h Princef- 
fe , & rapporter ici tout ce 
qu'elle dit ä Jonquille , il fau- 
droit s'etre trouve dans la mi" 
me fituation : on I^fle donc 
aux Lefteurs femelles cet en- 
droit ä remplir. Neadarne, k 
ibrce de querelter te Genie, 
s'epuifa: il Favoit prevu, & 
dans une contenänce hypo* 
crite, il attendoit qu'elle finit. 
Eh bien, Madame , Jui dit-it 
quand ü vit qu'elle ne parloit 
plus , me voudrez-vous tou- 
jours ponir de mon zele, & 
Yous oppoierez-vous fans cefle 
4 feseffets ?£ft*il dit qae vous 
Bte voudrez jamais confentir a 
ce defenchancement qui tous 
cft fi n^ceffaire! Ah traitre ! 
1^'ecria-t-elle, plöt aux Dieux 
^ue jiC iuiSb encoriei ä le fouhai*^ 

teil 
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ter ! Si vous n'avCT ^ue cejtte' 
raifon pour mehair , r^prit-il ,. 
yous pouvez m'hoßorer d'ua 
fentiment . moms rigoureux: 
quelque chofe que vous ayez- 
imagin^, que vous ayez me- 
me eprouvee, vous^es teile 
<|ue vous etiez, & fm$ up con- 
feötement forrael d^ votre 
parc , vous ne pouve? frrür d^e 
votre etat. Je ne voujs Tai pas 
4it d'abord , parce que je ne 
voulois devoir qulä vous feu- 
le le plaifir de vous voir vo- 
lontairement entre mes b^as- 
Peut-6tre ne m'en croyea-^ 
yous poinc , & qulrritee coa^ 
tre moi comme vpus Tetes , 
yous vous reproche? pa^nje de 
m'entendre; mais il vous eft 
aife de vous coiivaincre par^ 
yc^us-mem^ que cq que j*avan*. 
ce n'eft point faux Je pe pre«-- 

tends 
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tdndft au refte vous aiKijettii 
ii rlen ; maicrefle de refter , oa 
4e partir , fi je vous rends gra» 
ces de Tun , vous ne me ver* 
«ez point me fächer de Täutre« 
Pemlant qü« k G^ßk par* 
ioit y Nöadarne , oa ne faic 
colBm«n$ , reconnut ^'en ef- 
fet fon defenchantemeot B'e^ 
tK)it point reel ; eile ne poiH 
voit en aecufer le fecret di? 
^ouftache, puifq^'^Ue .»> 
vodt. pai ^roöofw^e 1$ä tfoil 
papoles <5tti te eompofoiter^ 
& eile retomba dans.ime nou*» 
velle perplexite , quand eUe 
ne pat piuB^ douter de hme* 
ccflftr de • pennettre tout i 
Joiitquiüe,^ au .dÜAT^ hms d'6h 
tat pouT taujoars. di'äecorder 
qudque chafc an Priocc. En* 
fin, Madkn^ ^ reprk le Gä^ 
«ey/la jQüit &^|«fib^, &.Taais 
: . ne 



he decidez rien. Elle allö«^ 
lui repondre , lorfqu'un Ge* 
nie de la Cour de Jongurlie 
parut daös la chambre. Sei-' 
gneur , lui dit-il , daigtie ta^ 
ddmence me pardonner, fi 
je viens troubler ton peposr 
mais deux Dämes , qufe la Prin- 
cefle leule egale en beaute , 
viennent d*ai:rivcr en ces 
Meux ; elles implorent ton fe-- 
eours avec taht de viyacite,. 
& leurs maux exigent des re^ 
medes fi prompts , qae j'ai cra 
devoir t'avertir des plaißrs qui 
t^attendent. 

C'en e(l aäez, Topaze, dit 
Je Gdnie , fortez ; & tous , 
Princefle , dit- il ä Neadarne-, 
vblerai-jea ces infortunees, 
ou fixez-vous mes pas aupres 
de vous ? Cell ä vous ä ypus 
d^cider » & a feconder le pea- 
\ chant 
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chant qui m'attache k . vc^ 
Charmes, Topaze va peut- 
fitre revenir , dit-elle. Cette 
crainte. eft-elle , d^manda-t-il , 
la leule qui vous occupe? El- 
le fouric. Jonquille , content 
de cet aveu , Tenleva , la por- 
ta dans ce ni6me lic oü eile 
croyoit qu'elle n*entreroit ja- 
mais ; & dans Tinflant , la ver«^ 
tu & le fcrupule , bannis tont 
deux d'aiipres d*elle , c^derenc 
en foupirant y leur place aux 
plaifirs» 



' 
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J^/ ßppreudra aux Prüdes^ juÜ 

•' ifi des^ occaßotts dsngsreufcs. 

S'Il eft fiatteur de triompher 
d'uoe Beaut4 fevere, U faut 
avouer aufli gu'il en coüte biea 
pow en venir la, Une chofe 
fui dok furprendre , c'efl.quc 
4!9pu|9 que les femm^ faveac 
qu'^il fäut ceder , elles n'aieac 
point encore juge ä propos dö 
retrancher les fa^ons. H Y a 
ä la verite de certains fats 
dans le monde qui foutiennent 
qu'on ne leur a jamais oppofe 
de röfiftance , inais il n'en eft 
pas moins vrai qu'ils mentent. 
Souvent ils fe vantent d'avoir 
obtenu des faveurs, oüon les. 
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a accable de mepris. Heureu- 
fement pour les femmes, ce- 
fe ne tire pas ä confequence , 
& les honiTÖtes-gens n'en ont 
pas moins ä foupirer. Quelque 
jonr pieut-6tre elles penferont 
mrcüx , ou plut mal ; je di^ 
plus mal , • car JonquiHe auroit 
eumoins 4e plaifirs »•Neadar*- 
he avoit ece moins foroucbe. 
11 ^oit paTvenu , ainfi qu'i 
prefent tout le monde le 
Jak, ä la tenir de fon aveu. 
Tonte autre que Ijt Princefli 
n*aurQit pas revoque fon coti- 
lentement : mais eile etok 
douee d'ane vertu qui ne fi- 
niflbit pas für fes bienfeances , 
& ä qui les fottes delicateifeS 
de^ Jonquille en faifoient fans 
cciHe imagmer de nouvelles. 
<^ioi qu'orn en drfe , cc Gt^nie 
etoit moms adroit qu'on n6 

nous 
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nous Ta peint : paf& qu'il de- 
' inandat ä Neadarne la permif^ 
fion de la porter dans fpn lit^ 
une chofe de cecte nacure 
vauc au moins une pblitefle; 
encore eft-il des occurrences 
oü il eft plus poli , & plus fOr 
de ne rien dire. Lavertun'efl: 
jamais pj|is ceremonieufe que { 
quand on lui laifle le tems de 
Tetre , & ii n'eft pas d^cenc 
d'obliger une Belle ä refufer 
ce qu'elle laifferoit prendre, fi 
' on s'avifoit de cette voie, Jon- 
quille , quoique fort amoureux, 
pria la Princeffe de lui per* 
mettge d'approcher d'elle i & 
la Frincefle, für le champ , ne 
imanqua pas de le prier. de n'en 
jien faire. II fe revolta ä ce 
refus injufle , & s'avifant en- 
fiu de fes bevues , il approcha 
malgre eile , & par ce coup 

d*au- 



ET Ne AD AR NE*. 2^$ 

tfautorite > lui en impofa fi bieh 
qu'elle n'ofa plus rien dire. 11 
ie hazarda alors ä luidonner 
.de ces noms cendres, en ufage 
parmi le$ gens qui fonc parfai- 
temenc bleu enlemble. Si eile 
;ae.les lui rendic point, da 
jnoins ne s'joffeüfa-t-elle pas 
qu'il Jes lui edt donnes. De-la, 
■en homme qui connoit le prix 
-des gradations , il la pric dans 
fcs bras, Ty ferra voluptueBp 
femeat , & par des careÜes fai- 
jtes ä propos , \ßi donna inf^* 
fiblemenc une idee aiTez^vive 
du plaiflr^ pour qu'elle ne pÜt 
plus s'occuper d'autre chofe. 
L'amoureux Jonquille enfin, 
paye de fa delicatefle , re^ut 
autancqu*il doniioit, & vit fa 
Princeiie enivree de volupte^ 
fe preter de bonne grace aux 
foins qu'il preuoit pour fon 

defen* 
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de&nchantetnenc. II craignok 
encore un retour facheax , & 
pour de prevenir, il crut ne 
devoir pas laifier ä la Princede 
}e teans de la refiexiön , & s'e<- 
pargDer ies intervaiies. Cecte 
rofe fit fon efFet , & une fz» 
tstiCic de Näadame^n rendit 
ie fucces entier: «lle aita sV 
xnaginjer quie Jonquille rdlfenp- 
bloit a Tanzai' , & eti s'econ- 
nant fort en ellc-^meme qae 
cecte ref&mblance ne Teüt pas 
frappee plutdc , elte ib livra ä 
Jon erreia: , & par amoar pour 
le Prince^ ne laiffii rien ä de- 
iirer a l'ardeur du G^»ie. Pro*- 
pos charmans, careüai teii«^ 
4res, foupirs enflames , tranft 
porcs veluptueuK, abandon de 
(bi-m^e, rien ne Iai4naftq4ia; 
Toutgrawd Knckantetff qu'il 
ctoit , il faJluc ,. apro^ arvoir 

• fafoK 
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fafcind les yeux de la Princeli' 

-fe un tems confiderable , qu'il 

4ai{Iac repoier le Charme. Nea- 

'darnä fenclc touc ce qu'elie 

^erdoit au retour de fa raifon» 

ü lui vint des idee3 triftes ; foü 

^efenchantemeiat ne Toccu-* 

^poit plus ) eile voyoic älors que 

^ceJIe etoh la volonte des Dieux 

qu'il füt l'oüvrage de Jonqüil- 

le ; c*etoit une cEbfe falte ^ eile 

y etoit totalement refigii^ö. 

•£lle ceiTa de fe faire des re« 

rproches für fon infidelite , & 

trouva d'aufli bonnes raifons 

pour rautoriier , qu'elie en 

avoit eues pour s'en d^fendre. 

Apres tout ^ avoit^elle cefle 

d'adorer le Prince , & n'etoit- 

ce pas l'oüvrage de la paf&on 

la plus forte ) de lui avoir fait 

reuembler JonquiUe ? Ce qui 

l'inqtuöta le plus , fut l'mcer- 

iPur/. //. M titu- 



titude oü 'dk itoit fur Ideceest 
de Alouftadie : Pouvoitelle ja- 
Äiaf» avoir unc plus b^ öicca- 
Übn 4e r^ttMiverS J^tenaiin^ 
ü Tavoir at^olament eexjoi en 4* 
toit, eile vöotet p»nooc« les 
ftaroles myftöri^fes i elletes »• 
VQit otibli^f , & Jonq^aillQ av(HJt 
teliemeiit; br<«dM*l fe» ic^, 
flu'elle ' crüf pttadant fengtoap« 
4u'elle ne s'ea- lefföuviencUoit 
Ijunjus. II rty avöitpas tfap^^- 
Itnee d'alter diercAer le p^«er 
ikt räqüel-eties ^oientf^ce^: 
dü'en aa»oitpenföJc)hcjBHle?iI 
«^aurbit pji« jnaaqu^ de vöi» cp 
öde c^iwit^ & fi, eile Vtrtf. 
fkrdix iaatk fait^ le nioyejq,de 
fepäroitire aüpiJes^de TsuuBaS? 
fcndant IquJell^.iiwie daas; öet 
*mbäwa8,- Jonq«Uie ^6t \r^ 
«öBMsenc« iQ c%no«',' viiR 
id« Böüvea« ia ^efler^ ä^Fiiv- 
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fernem: qviicm/gvoii: mip fe* |^ 
cJ^es.jfq^isle.d^yÄt* ]&p.fe4^ 
)urEfsyit.sy?p a^ifißge, öllepi3|C 
>^ fecr^t^, 4c s'em ftwt ö ^ 

fropQ$,, que Joa^ilte crm Ip 

jpmg^^ s'ßfliplajgait, 4f;lar«- 

4i la foup^^üpa^ d« vpuipir 
^ Pfincefle ^ B^ij? il ^'f mprfl5i 

-tdfm US' il gratid.zgte <k fit 
:{>2(SC i ne fi^voit comme^t IT 
ri^p&i^drfi^ S'e» plaindre , c'6* 
4qlt tepxoignei: im« trop graue 

M % man- 
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inanquer trpp a Tanzai ? fi 
•<§toit finguliex qu'elle fit cette 
lileriiiere riSflexioD ; mais !es 
femmes fönt ddicaces , & 
Neadarne ^ q^ -äroyoit avoit 
fait 2^z pour Je Prince , fe 
repröch^it ce qu*ellfe donnoit 
"de plus/ Elle illoit prier le 
Gdnie de mettre des • bornes 
-a fa 'g6n6Tofii6'j lorfqu*uBiB 
feconde reflexioii (bn ne fi- 
nit pas d'en faire quand utut 
foi* on a commence,) la de- 
termina autrement, Elle ne 
-poüvoit pfäs doüteif que le le- 
eret dc'M^^ache iiefüt bon ; 
mais cette F^ lui ä^oit dk 
qifil pouvoit fe rdj>eter iautttt 
de foi» qu^n le voulbit: ^ fi 
trela ' n'^toi t pas 5 &/ qü*el)e 
«'en für fervie trop pröcipi- 
tamment ) queUe ne; f&roh 
pas la foreur de TauaftT ? H 
: 1. fal- 
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ftUut donc, poürne'phisdöu- 
tcr de la feontie foi deMouftä- 
che , entendre ce que .Joa- 
quille en dirok. Pour le coup^ 
eile eät Keü d- dtre contente. 
h^ Getfie parla fi avantageu^ 
m^M ; df^ nouvel embarras oü 
U etöic, qtie ^q peur qu'jJtt'eo 
icup^onnät la caufe , eile le 
f^licica de ce miraclei, -& le 
r^^tta entierpnjijnt für; lui; 
<;§ig|qae. flaixe^r :. que . fii? c* 
propos, il $'en ddfendjt äveö 
lottiela:modefti* poffible^ & 
s'obftiixa ä n-'ed donner Thonii- 
neör qu'i eile feule. ün Gomr 
^<ü^>^ufl| pQÜ ni^. p<|uvok päs 
finiF, pf omptsßieQt: , & qfielr 
Qtte <^i)urile que fi^t. la Prin- 
£e0ej<mquilte-s\>p4niätr9avec 
tant de füreur,qa'elle fut ohUr 
g6e de prendre tout für eile. 
;. La luiit .cependant s'av[^ 
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ft(ftfatnni«it eflaVö fo» &* 
ttety & qvA n'üVoit pito i<kift 

crtn obiigde de peitfer ^ Coii> 

tlaifibk pas dliütneHt k s'aT'- 
fbupit fi-£dt, & il Itii pafoi^ 




1» I^tdttfle'«£at 4a:ü 
4VEMM-. 

tf&ittre hewrä |e ptarts ^ je irbuy 
dtoiii bkn pouvoir donner ätL 
fbCMiteü Jt »fte da )a Aväi ^ 
jM» attesdffe die Irbüt etöftl'- 
^iäliaiKeie. . . P]bt6c'V&äs fä»i^ 

4eYez rattefidrö d€ £aöi c<<tl6 
«öitipiaifktce que f otis tt«. 
#)mad«z; je ne fii(AitJe#ois 

pas. 



S9i le fepttheur dejyoös pofle- 
er I fi Je le negUgeois ä ce 
polnt ; je veux yo\js prouver 
^ue i'eQ fai8 dign^» Si vöus 
me protnetciez ^.ifriant que^ 
je pourmi ^vottS rjBY^ir. • . Moi^^ 
iÄterrojhpK -. eile .^ prompte^ 
ment , ^ S^gneurl vous n^ 
Veiperez point, <& je ne con- 
^01$ pi^ cominenc vous 6fe2 
Sie faufe vme feinbraljte /proper 

iitioifr« füctMi. t^ppfidit-ily 
que faifts ma&^per aa:.);eipeä:^ 
je potityeis tous tä faire , Sc quQ 
naus aviony ece afles bieii eit* 
iemble iciji pew que yous im 
reg«r4affiesi an VK^ß comme 
conBoiflance« Et c'eft pr4<^Ür- 
jEnefity Seig&euf^ par cettt 
ttaSaik m^e„que (ktoutetfli^i 
per(bnne^ 4e m Terre^ voui 
i^es ciUe que je dok ^vker le 
phMta I'iteawjjtf&je raflbn» 

M 4 pöur 
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pöur Tanzai'^ & mon devoir, 
Be me permetcent pas meme 
de penfer ä voüs. Jufquesici, 
je ne fuis poinc criminelle ; le» 
Dieux en m'ordonnaht de ve- 
«ir vous chercher , ont pri$ 
ma faute für eux : mais je m^- 
titerois leur colere , & le me- 
fris de mon epoux, fi je me 
nppellois jamais votre idee 
pour la chörir. Qiiand je vous 
«i demandec qqxx^ p^imidScm» 
Frinceife , reprit-il , c'eft pwx 
que jufques au bout, j*ai von* 
}u vous devoir tous mes pl«- 
Itrs. Si vous connotffiez bleu 
ma puüTance , vousnedoute« 
riez pasquemalgr^tousvosre^ 
fus , jenepuiTe vous yoir qüami 
je le voudrois, & obte&irra6« 
ime de votre tendreffe , toutes 
les faveurs qoe vous räfetvez 
i Tanzal. Maicre de pieiidre 
■'.;-■ V ':!. fa 
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fi figore , c'^ft fpus fes traics 
f ]ae vpus me verrez ^ <& vous 
|tö fauiTdz Jamals ü c'eft ä lui , 
911 imoi, qye voys liyrerez yo; 
ue copuf. ^Ah: grarids Dieux! 
quel fuppUcet s'ecria laPriii-* 
cefle, Elle fe feroit fans doüte 
affligpe beaueoup, fi le Genie 
la voyanit dans de fi trifles dif- 
pNoßtions , ne fe füt cru dans l*o- 
:Bjigation de les dilTiper« Nda- 
darne laflee de fes tranfporcs 
auroit bien voulu les äviter, 
:Q:^kis commj^ elle.avoit ete la 
.yi6iinii^ de fon amour pour 
^Taozai , il failui encore qu'ei- 
te ie % de fes egaüds^ poi^ 
Mottftache* II et^oic neceflaire 

•*•»■•* , 

.4e provoqperle Genie au Ibni- 
;XD|eH, §c&^ cela, ellenepott* 
i^9\P 4^ivrer^ Connoran. Ce 
.||i|: fzrjBi vßeme raifon qu'elle 
: ^ fen4| •nc(EH:ßr4e fonfecret; 

M^5 wie: 
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ttne tlAöire aifJ^eaäroitmoIiHl 
ebute k Totiquill6 ^ & il falloie 
tmener k Pantöufie. • iJe temü 
de refiiplöyer Btmz enfih. L6 
OMe, malgttf Itti^ & en di^ 
Mt 2 Neadam^ fes chofes dH: 
Qidnde les plus teiidreS) fönHt 




Pantoufilö y le ^)oi^|;ea däns^ 1& 
Ibi^inei} le plus proföhd ; & 
föi'taht brufqu^Mt du Ik, 
sliäbilla avec 1« deh^eit 
^römptktidfe. Site f mettöit 
fetöC d'aß{>}k^idn , qü'äle iife 
s'apjpeti^ut tmä <l'ab6rd ^e Iks 
Itabits dofte 6lie fe «^öü^äit 
fi'^toi^^tit ^as caix ^'dl^ otök 
ftpportds däns Ute. L'äfiiö^- 
fen^K G^nie, gbi &ir<Ht TiMtfU 
qbe N^däMe eM|i(>ll!k ^Wc 

, pour 
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fOnt retidke fiipmrb^y Sc äi^ 
loati ^im» dm% I4#49^^ ^ 

»r<^ filu» d'iiM Cdult : elka^ 
fOUYcot plus 9KCg c^s l¥^bM:f 

Quelle cm noitvema Y^eiH^ 
kplongeoknt^lle ne ji\i( refor 
fer ä Jomqnilk l*cft«M ^fl fn^ 
ritoient fes procedds. Elle s'ap- 
procha da lit oü il dormoit G. 
prafondement. EHe le confi- 
dera loi^tems ^ fa beaute Td- 
mut. Adieu , lai dic-elle en 
foupirant , adieu , aimable Ge- 
nie i puiiFent tes jours eternels 
couler dans lesplaifirs ! puilles- 
tu perdre ä jamais le fouvenir 

U 6 de 



de la trifte N^adarn^! puHfe« 
t-elle elle-mgme t'oublier ! eile 
fe feroit crue trop heureufede 
pouvoir repondre k ton ar* 
deur , & tu ne Taurois pas prd;> 
venue^ fi foa coeur &fa main 
avoienc 6t6k die. Adleurelle 
ne pent rien poor ta fölkrkd , 
daigne ne Jamals m>abler fön 
repos ! £n achevant ces paro« 
ks , eile le baifa doucement au 
front, & s'arracha d'aupres de 
lui ävec une peine dont eile 
fentit murmurer fa vertu. 
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• CHAPITRE XVilL 

Oule LeHiur Ura des cbü/es qu'U 
j^ih)oit iepuis Ungtems. 

LA Fnnceile 9 armee de . la 
, . Paotou^e^ traverfa , (ans 
4tre viie;, tous les Aparcemens 
;du FaJ^s^ Le Soleil etoit deja 
'Jeve:.ene cräignit , cpmme eUe 
n'avok pqis pu avertir Cörmo- 
xan de ion deflein , qu'elle ne 
xnic beaucoup de tems a le 
chercher y & que le Genie en 
s'eveillant ne derangeät toutes 
fes mefures. Heureufement , 
eile n'alla pas loin^ Cormoran, 
4|ue fes malheurs rendoienc 
wquiet, loin de s'abandpnner 
. au foQuneil> reYoit triftemeat 

::'.r M 7 für 



für la terraflfe. Elle fe decou- 
ifrit ä hii. NeptrdOÄÄ {Kantete 
tems, Seigneur, lui dit-elle, 
foi^tJtt de votre eiclat^age , & 
venez dans ks bras d'une Fee 
qui voiw adote , voüs dedot»«» 
mager de vos^peines. AhPrin- 
ceffe ! s'ecria Cormoran , fe- 
f Dit^il püffifck que Mouffaiche 
penßt encorer t moi ? N'en 
doutez pas , ftiöce , r^ndit- 
eile : oui, foft coduf pi^ven« 
pont yoü$ de ia paffioQ la {^u^ 
rive , föufFre autattt öloign^ 
de vocts y que vcM» fbufiiez^ ab» 
Ibnt d*elte. Eft-^te tenjouft: 
Täüpe ? demaiKk-c-ü : Qi« 
f ti craint que Je barbare J^ 
öüiHe »e l'eftt en fa pu^neel 
&ehapp^9 tou9 d^uK ä iba 
eoanroüX > rt^^iqüa-jt-^fle ^ v^ 
fttii jöu'ff d'tift fort plss heu* 
teim » *& hii rendie cc^ie figu» 

- char- 
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tant d'at^^r« Mus ^ amtt-vcnls 
enfäoi« 1^ PMttHUfk de k Fife ? 
Oüi , iepm Cotttotun^ xam 
9^6 M'ä t)as ^tf poffitdr^ Ü9^ 
j^üis di}!! ätt^ qae je la poilede^ 
de k f^garcter utie ftote feisr 

{>läifii^» d«i G^^^ cn je n'« 
^s ^ )6 tma de la bailer , oql 
|en*ai ]ßa^ öft^ de pew ooe le 
€^nie iKie fytbsoA poi^sflbir 
^ ce arefi» ^ ae me Je nvlt 

-i^ittä^? dtt6»(dtt Nd2Klani<» 

die ? De ^u» r^ndi« tarig- 
bke. Ah que »e l'ai-f e fit plo* 
tot S s'^(^kM-U j^4M eecte con- 
»oii&tiää ift'MTdtt Kpaiisnä de 
töüMtiet» ! B^BS-^dtre imffi, dk* 
äle> i^ ftae6t^ 4iUe im trcms 

au- 



awröit fem a ri^n; L'intention 

des Dieiixitcdt f^s doute que 

vous fufltez malbeureux du 

ans ; ^ avaot le tems m^rque 

par leur demeoce, you» n'au- 

jriez fait que d^ vaios effotts 

pour voCFe Jiberte. Mais » fir 

üiflbns. cto difCQurs , craigae^ 

eacore Ih Oßl^re du G6me , 

Tous 6tcs perdu s*il ^'eveille; 

prenez votre PancoiiBe , & 

iuivez*moi. Ce n'eft doqc pas 

luiquifinit mes peines ? d&* 

:mandartril. .:Noq, repricja 

:Princelfe : en-v^n je Tai goä- 

.j uro de m'accorder votret. g^a- 

•ce* Damouis^dlt»il,etes-voa$ 

guerie? Paix, rdpQudit-eUe^^; 

*qüe dans r^ndrqit oü je yais 

. vous conduire y_ aucun^, indi^- 

icretion ne vqus ächappe ^ ^ 

-s'il en eft befoin^ foutenez^^ 

^ea'ai vu k jQÄ^'viBi mi- 

Bute*. 
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nute , & encore devant vou$ } 
autrement , voas me perdriez : 
vous faurez an joür les raiibns 
qiii doiyent irous forcer au fi- 
lence furcetarricfe,ouäappu- 
yermes difcours. Ne craignez 
rien :, Princefle ,; dit-il, jevous 
jure urie fidelite inviolable. 
^ Alors, il tirä la Pamoufle 
<ie fa poche , & fuivant la 
-Princefle , ils paflerent de* 
<vaot les Gafdes- dt Jonqüille 
iaos: qu'aucun d- eux les at>pejr* 
^üt. Ils parvinrent au Port 
fans rencontrer plus d'obftar 
•cles que . dans fe Palais , pri^ 
-rent une dea Bärques de Jon» 
iQuIIle^ &:quitterent Tlle , noH 
ßins que Neadarh^ ne regaf^ 
datfoutent, & ävec unpeu 
-da triftefle, Tendrok du Pa- 
; lais öü eile avoit laiffö Je Gd- 
jue. (^:(m ni i'en bl^e pas ^ 
-i. fai 



fä verto af oit ^fiez dcbetö 
pTOnr qa'elle fe permit cette 
Ugert ütisfz&iony & c'etoh 
bien le moins qu'dle püt fai« 
re pcnxi hti qoe de. le qoittet 
ftvec qtielqae i«gr^. Ge n*e* 
fcyit pasqu'elle Tiim^, mait 
eile n'avoic rien a lai impater 
de ce qui s'^coit paiFö entre 
tnx , & ne pouvoit raifonn^ 
blem^nc le regarder qoe com* 
die fbn Uböratean Toute^ 
tcfi idöes s'eSacerent de foii 
^fprit en Biettant pied ä terra 
£Ile retrouva fes gens ä Teif 
droit oü elfe ^m avoit ordob- 
n6 de Tattendr e , eile fit mon- 
ter Cormoran avec eile dam 
fon Pakmquin » & reprit le 
^hemin de la VDle Bleue, €n 
^*occüpaht feolemeht du pl^o» 
fir de revoir Tanizal 
Elle Q'ötök p]u$ inqijyiöte far 

ie 



fe Teeret dfe MonftÄcfife ; Te- 
preuve qu^dle eü avoit fette 
ftvec Jonqnilte y tie läi lail^ 
feit pas li^u dt douter que 
le Pnnce fi'y fitt^rmipi. A^ 
i«nt m^me de fortir du P»^ 
Ids du' Genie, eile avoit pro* 
ftoncä trois du quatre fois let 
i^oiirables paro}e8;inäis queK 
^ue confiance qu'elle y eüt ^ 
feile ne pttt revoir hk ViUd 
Bleue fiuii Emotion. La ri6ctP- 
Gt6 4Hi die ^tok die äieütir i 
Tanzalt; la ärainte que^ mal^ 
|f e fös difcoU*s , 11 ne d^con* 
vtJt la tr^rit^ de l'avantüre^ 
itü ifit Jonqüille tiefett indiA 
«jffet; lä honte dont cfn eile* 
ittfiiftt die fe fefltoit couve*- 
iti exicitdlttit dans fott tißüt 
ks nicmvemens les plös cruel*^ 
^ y bälanjoiellt le plaifir d*6^ 
ttt i^änie ä: &h ^^oux. 
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/ Ce n'etoit pä$ fans raiibtf 
qu'elle craignoit fa prefence* 
xafizäi, malgre l*efprit: de 
Mouftache, & 1e$ cofifolationt 
qu*elte tei ^yoit apporcees > 
stvöit p^tifö mourk d^ char 
grin, Qiioi ! dirpitTH ä; ]$k Feö ; 
j'ai pü Gonfentir.qu'eUe allät 
trouver Jonquille ! il manqupit 
^ mes maux. de faire moi-mer 
me mdnr deshonfieur 5 &. de ne 
pouyok pas i'ignpfer, ÖjÄ 
m^ dira ce€t&. infi^ola «: fött^ 
retour? Helasi en-cet inftant 
peut-etre die oublie dans les 
bras du Genie ,; nioi> amoar^ 
(Sc mDfi de&fpob. Pour voui 
oublier , die MouftaOhe, je fiiit 
bien fUre que nc^ ^^ & je re^ 
pondrois bien que fi , pat 
une fatalic^ que je oe congoik 
pas, eile a cede ä Jonquüle , fa 
vertu n'en aurar pas ete offene 
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l&e. Ob fans doute ! repre- 
noit^il , on fe fbuvient beau« 
cötip de fa vercu, & il dopend 
^*üne femme de Tavoir pr^ 
iente^ fes idöes danscemo- 
tiient-lä^. £h ce cas, repar- 
toit Mouftache, quels repro^ 
ches p#urriez-vou$ donc faire 
i h Prißcefle ? Et fi par. ha- 
^rd die revient de Hie ^ tielle 
rqu'elle ^ik parde ) laide, & 
inutile, de qüel cell la rever^ 
rez-vous ? Je n*en M rien , 
dit Taiizai' ; vom pjenez bien 
^>otre tems pour me faire de 
ce% 4rgUniens«-la { vous ra^<m* 
^ez.leSrpaiiioQsavec une exac- 
Ijitude impatientaiite9& pour* 
Am que vous fafliez un beau 
& lone difcours 9 le refte ne 
vous m.de rien. Je hais auffi 
ide- VD12& voir injuue , repric 
Mou%(;)^9, j^.je Youdrojifc 
; 1 que 



^e voqs fttfliez. moim hmg» 
I». Encorß um coup, compc» 
«n gea plus ibr ma pui^äiiiie» 
& gue les ibms 4e Barbaceln 
fOttr^ous^vonsrnfTurent. $!^ 
ikuf pour mt caimer^ repitfir 
41, campi^r fi«r votre prot<?ßr 
tion, Ott fuD k fieime , jepui^ 
:garderimes^inauidcud^$; ot I 
jiiger da fe :toiztf;.pottr iuiq4^ 
paruoe.occafioikjOÜje itt^ lijj^ 
tiaimi:^ jeiiä.di(Hs pas efp^cr 
^qu'eile ibit utile a la Prin^^E^ 
Vous-mi^toe, fivQttt.pojivj^k 
«ft fi graiK^, qu« a'ayjpt^vx^ 
-empfechfi^ fbn d^isa^ti ?>, Vimg 
&S£Z>, ditlaTai^, qtt'i» 
ne peüt. s'oppaüef . «uk crdrei^ 
CupremesdiiDoftiü« Fort bie^,' 
vreprk-il;^ fi les orxirQSi&pcär 
mes du. Geflia iontque* Ne9>- 
daartt^ ne pui^measvatiii? tsA- 
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Üentr^nuTe de Jopquille , poii^ 
^u'on ne peut s'y oppofer , 4<p 
quel biais uierez^^ouf pour 
emp(§cher qu'ils ne s'^xeciu- 
tenc ? Vous qui aimez t;ant U» 
raiibnnemeus I eo vo|]ä un^ 
repondez-y« La chöfe n'^eft 
pas difficiie , t(ipon4xt- die': 
f'iUes du Deftin comsfö noos 
4e ibmmes, ce qai feröit im- 
^fliblt^ ^QX niort^b y nc^^de^ 
vient aife; s'il ne peut revo« 
^uer les arrets en notre fä- 
veur , 11 les adou^it du möinfr*, 
& qoos laiiTanc fous Itii lai colr^ 
\duite de l'Üriivei»y nöus *pei> 
met de Favofifer ies/öbjietfe' für 
^ nous. voulons eiercör no- 
tre clömence, Vöüs.iie dort* 
ttz pas^ je cfoi, de mon amv 
tiö , & vous deyez-vous föuvc?« 
«ur 4u'avant qufe ^^N^adarnö 
^afrtit I je vqus ai- dii ^u'^ 

cas 
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cas que JonquHIe n'en a^c pa9 
:g^nereuiement , il ne trouver 
roit qu'une ombre qu'ij prenr 
-droit pour eile. Mais piuique 
vons pouvez faire cela pour 
^oi 9 pourquoi , dit*il encore^ 
nt I'arezA^ous pas fait pour 
.vöusJQui vöus empechoic de 
iubilituer une ömbre ä^TOtX€ 
.Cörmoran ; & de terminer par^ 
Ja fa pänitence ? Jonquille s'ea 
.feroit apper^u , reprit-ellc: 
Cormprandevöitrefter fi long- 
^teitis en fon pouvoir , & il ra 
^mploy^ ätant d'ufages penr 
•dant fa captivit^ ». qu'il ne 
m'auroit. pas ete poflible de le 
tromper lä-deflus. Vous ver<- 
jez, reprit Tanzai', que Tufa?- 
^e qu'il doit faire de la Prin- 
.ceile, le rend plus alfe ä etre 
trompie. Enverite! leDeftin 
votre Pere ordonne d'etranges 
- fotti- 
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ibttifes , & vous les reparez 
par de finguliers moyens. Ob! 
x^pondit Mouftache , vous ne 
ineritez pas d'ecre raflure , ni 
que Neadarne vous aime a* 
vec tant de delicatefle. Qiiand 
«lle ne pourroic eviter Jon- 
quille, il vous iieroit mal de 
le lüi reprochcF; & quand H 
fut queftion pour vous de paP 
fer une nuic avec Cohcombre , 
vous fice^ moins de diificulte 
qü^ Neadarnö .n'en feroit en 
pareil cas. Vous crutes ridi- 
^ulemeht que le plus bei objet 
de la Terre vous tendoit les 
bras , vous vous livrates en 
infeinfö ä tout ce que vous dit 
la Chouette : & fi la Princefle 
favöit ä quel point vous lui 
futes infidele, je ne reponds 
pas que, malgre fa vertu , 
eile ne fentit quelque. douceur 
Part. II. N k 



-^Tous en pimiT. 'Au &öm dt 
TaaiAaiL ^otifics , <ife hii^ariee 
^s <roufitis>; dHe k!£^IRtictt]iKe 

%(!«« idevdfc n ie irte nd rojuftfcc», 
'^^^^s n'igmMB: ipies ipie fe 

l^iifls ^lliire joiue xtthii sde 'moti 

tfkiih^^ neMnr'onora^eK pis 
tife iston poüWn j >il ^va fftes 
ffVittce luiiirremfc i3out:'ceipxAe}- 
de -««Eoit ' fi ^'fei*e '^u'il • oe — ^ 
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ipie k B6b^ impatientte äe i&$ 
piaistes )6di jobligee de h r&i* 
re dormir trois ou i}ua£ro 
fois dans k journee:: ^neom 
2i'auroittil fait que demau^^ 
fonges^ii Mtsxftache ,:pQUT I'iiii- 
t»(^.t lie k Princefle , Helmen 
^t prdcure d'aigireabks. 



.CHAPITÄE XIX. 

^TTJUwaii fwtok a .peine d'ür 
^ lite ik ces gracieufes ik 
iufioQ^ qoe la F^.Jui.{>rereA^ 
i;oitj|oWflu'il vit^-axrivicr k Pria* 

^krViQii;, iäifeDÜble aux foix 
libe J<kiq4alk , :re£u£er fa gtt<ir> 

Äit5 & «te C^ak -^uäM de 

N 2 tant 



tant äe vertu ^ ia lui procurer 
fans en pretendre aucune re* 
connoiflance. Ce rongcTavoit 
difpofe a bien recevoir Nea- 
darne. U courut au-devant 
d'elle : mais quand il la vit 
couvarte des prefeas de Jon- 
quille, & men& par Cormo 
ran , il imagina que la deli- 
vrance de ce Prince lui avck 
cout6 plus d*une complailan- 
ce j & que fi die avoit ete fi 
vertueufe , Jonquille Tauroit 
eilimee , mzis he lui aüröit pas 
taut accord^. . Toute fa jalou- 
iie le rdveilla: il la regarida 
fombrement , & cepondit avec 
hauteur aux civilites de l'ä- 
mant de Mouftache. A peine 
cette Fee eut-elle eritrevu'Cor* 
moran , qu^ fa metamorphofe 
cefla, & que fous Ics habits 
les plus g^än3^> Tanzai* & la 



Princefle: vitent une femme 
grande , un peu feche , Tair 
coquet ,. minaudier , & pre- 
cieux, qui fe precipita dans 
les bras de Cormoran. Elle a- 
voit r(^e(le:inenE du cöte gau; 
che une mouftache ä la Chi- 
•noife, qui fiat lavpremiere chofe 
que baifaCormoran^&qpi^ fe'- 
Ion TanzaiVfaifoic für le vifage 
4e la Fee un eflfet aflez ridicule. 
/ Comme il etoit de mauvai- 
fc humeur; il exumina Cor- 
anoran pour l^e critiquer. A- 
cpres le portrait charmant 
,qu'en avoit fait Mouftache, il 
-s'actendoit ä voir une perfonr 
.nemiracpleufe, & ne fut pas 
.fächö quand il vitdanscePrin- 
ce fi vante» une petite figure 
haute de quatre pieds , gr^le., 
. & contraime , & qui ne lul 
.parut avoir pour tout ägrö- 
. . N 3 ment 
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mmt qu'un air fade Sc doii» 
cereux; qmtrmonqcat leca^ax^ 
t^re de fon efprit , & la. pc^ 
leffion oü il^etott deplaine^ois 
femmes de Tefpece de la Fdei 
I>äns un autre temsv, Tan:^ 
a^ien feroit pkis diverti ; mais 
k Goler« oü il dc&it conta^eNea^ 
tiarnä, ne lui petmit pas d'y 
&ire aiye j^lus longtie actentiooi 
Getce PriioceiTe s'6toit ap 
proch^ de lui eil tnemfefanc, 
& pendätit que les deuac a- 
maiH r^unis fe» difoient tout 
ce qu*un amouf longtetns 
mälheureux , & enfin iatisfair, 
peut inlpirer de tendre , Taii^ 
2a3, ¥m\ ^roaehe, & daas 
un mortie filence y ie: refufit ä 
(es embrafl^mens. (^ue voos 
dtes cruel! lui dit-eHe* Cher 
Piriöce , que vous räpondez 
atial ä ma tendrefle ! je a'ai 

poiat 



pöinC' misitAiiMt de m^pm« 
ikdle£ , Madame , lüi dk-ili 
SM^c jiditö', allez recrouvei^ 
Jbiiqaille , 6i oubliez-^moi ki, 
Jamals. Je ne- t'ai pas. chorcbit 
i'^ondk^elle , Vous fM^ m^'a^ 

i^y ag^^ & j€4^veis pas pwpi 

q«oi Bn verkö^! Princ©,, 

dk' Moaljbacha^ qui , ä tetur mie«^ 
relle , s-'^krapf^^ochee d'eux^ 
vous dtes- bien k^jikjft^detoui: ei 
ftfoft« , &' fi vous faviez ooi»* 
biwi- voHs^ »ttpea^ a Fougir d^ 
votre }a{'ottfie , vous ne h t^ 
moigneFiez pas^ fi haiK^menir. 
E^coüSje^-moi , contmua-c-eHe 
tu 1& Girant ä parc : vous d&vew 
▼oö» ßmvenir de^ce qua j^ yout 
ai promis aur fujet d&Cpncom« 
bre, je voiM manque de paro* 
fe ckM KJöftaiK quevous in*e» 
man^erezi }e^ fef^ai pkn , je 

N 4 , vous 
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yous prouverai riönocencÄ de 
la Princefle; mais pour vous 
punir de vos injuftes foup9crns ,. 
je vous en prive ä jamais. Ce 
qui s'eft pafle dans cette Ile^ 
vßus inquiete : il feroit aife de 
YOUS con vaincre par le temoi- 
gnage de Cormpran qui n'a? 
pas quitte un inftant .Neadar- 
ne , que plus delicateque vous,. 
ce Genie , malgre fa beaute & 
fa puiflance , en a ete rebutiö^ 
Mais voulez-vous despreuves 
plus fortes, & dontlevidence 
confonde votre incr^dulite ? 
yous faviez ce qu'etoit Nea- 
darne , ne vous en rapportez 
qu'ä vous-meme für ce qu'elle 
^ft aujourd'hui. Perdez dana 
les plus tendres embfaflemens 
cette fombre jaloufie, que la 
Princefle ne vous pardonne-^ 
roit peut-etre pas fielleduroit 

plus. 
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..plus, longtems ; & fouvenez- 

vous, quand mfeme Vous nela 

trauveriez pas teile qu'il la £aüt 

pour calraer vos foupjons , 

que de »tous les hommes da 

monde vous eces celi^ti ä qui, 

de. toutes fa90iis, la plainte 

, &- le reproche feroient le 

. moins permis. AUez, ex pier .k 

. les pieds le cntne de Tavoir fi 

injuftement outrag^e, & fans 

perdre du teras a rinterroger , 

difpofez-la doucemeat a vous 

donner des preuves complet- 

. tes & de fa vertu, & de fa ten*- 

dreflfe pour vous, 

Tanzai ne fachant que repon- 
drc ä la Fee , re vint ä Neadarne 
d*un air aulU foumis qu'il Tavoii: 
eu fier ;^ &. Mouftache ^cant 
ibrtie avec Cprmoran, avec qui 
die avoit auffi ä s'eclaircir de 
biea des chofes: Si j'encrois 

N 5 " Mbuf- 



Mouflachc , & Teftime qne 
j'ai poor roiw, löi dit-il, vous 
ne in'avez point trahie : mais 
pardonnez ä ma delicatefle , fi 
l*ai pii doüter de vötre vertu* 
rouT ne pas craindre,iIauroit 
fallu que je ne vous eufle point 
aimee ; & je me fois trouve 
dans descirconftancesficruel- 
les pour mon amour, fi dan- 
gereufes pour vous, qu'il ne 
m'a pas cte poffible d*etre lans 
inquidtude. Ce fatal Oracfe 
qui ordonnoit que vous aHaf- 
iiez trouvcr Jonquille , Tem- 
pi oi de ce Genie, votrebeau- 
t^, que de raifons pour trem- 
Her! & qu'il me feroh doux 
que votre tendreffe pour moi 
Tous eßt fait furmonter tant 
tfofaftacJes? Ah Seigneur, r6- 
j>ondit N^adarne en plem-ant, 
je n'sß pas ceü^ unmoment cfe 

vous 



kmtii^y JWWÖ^» Baal? 

ufl co^ 9^ V«i4s vo&d^ 
toM entiw. Cft G4ni^ f^flf 

TgözaX , ii ftyp^U qv? vpu* 

aum UPOH^te belle , ij^ ^jQJt 

plüs,SeigBeuF, Tepaadit iSfe;^- 

§ui s'^ft feit daps i9§ pifftft?^^ 

depart , <& cr<3)yex-veug qtx'^pi 
eec ^ta| JQ döife ini ißfpi?9r 
ieis deüf s 'i^ M*if % ltBri;-i] ,^ 9 g- 
;0i(; a lui ^ (m^ difp^Foi(Pe 
:ißcce Imd^HT , (^ f§ul ii gypic 
•gufiöej & j'w p§i«e ^ GTQUfe 
a-il 4it w plu« d'egarcte go^r 
oas qtie pqur c^lli^if ci^ £€{&- 

N 6 daus 
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dans Id mSme cas que vou^. 

II ne m'a poortant pa» confbn- 
due avec ellestr^pondit laPrin- 
ceffe, & fans favoir ä qui je 
dois le retour de ma beaute, 
(puisque vous trouvez que 
j'en ai) Tai bietiiöt paru ä fes 
yeux teile que je parois aux 
vötres. A eet ägard , reprit le 
Gurieux Tanzäi, vous n'avez 
pas eu befoin d'implorer fon 
fecours : mais en quel etat re^^ 
venez-vous ? Portez*vous en* 
core des marques de la ven»- 
geance de Concombre, & le 
G^nie voüs a-t41 ete pour cet 
article y aaili inutile que pour 
Tautre? Seigneup, dit-elle en 
baiiTant les yeux , comme ce 
n'efl pos moi qui me fais ap«- 
perjue de ma premiere ni6- 
tamorphofe, ce n'efl; pas en^ 
core ä moi ä d^cider^s'il ne 

nous 



- • ^ 
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nous refte plus rien ä defi^rer k 
Fun & ä ra«tre. Vous favez: 
du moins , continua Tan^ai, 
fi Jonquilfe a ete fenfible ä. 
vos peines , & vous m'oblige- 
rez de me dire quelle a ete au- 
pres de vous la faince volonte,, 
pour m'exprimer felon les pa- 
roles de l'Oracle.. Jontjuille,. 
reprit-elle , a commence par 
louer avec exageration ie peu 
d'agremens quc je puis poflet 
der , il m'a force.de lui appren- 
dre quel etok le fujei de mon 
voyage, il a plaint mon mal- 
heur plus qu'il ne meritoit de 
Tetre , & m'a dit enfin que 
runiqae. mayen defFaeer l'en- 
€hantement de Concombre 
ctoit de me livrer ä fes deßrs. 
Eh bien ? interrx)mpit Tanzai 
en rougiiTanc £h quo! i Sei« 
gneur: , dittelle , . vou&. favez 
K ' ■ ^ . N 7 que 
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qaQ je voii$ aime , & vous tB'iiit^: 
t^rrogez l Mais enfia , qu'av^^- 
vous r^pondu , repüqiia \^ 
Prince ? Taut cc que ma paf^ 
iion pour vous a 4i^ me fair^ 
repondre , reprit^eUe. Api^ 
cette premiere tcntative , con^ 
tinua Tanzaif , a-t-il ete d^v 
Courage ; n'a^c*il pai cherche 
a vaincre vos rigue^fs ? Vput 
meritez. qu'il ch^Kihac a yoi^ 
aequerir , ^ ja f^Qs qu'ä fa 
place , je ne ferois p^ rede ia-: 
fenfihle a une beaiic^ teile que 
la vötre. 

Seigneur, die -eile, malgr^ 
ie peu qud je vaas , mes rebuts 
Font choque. S'il na pas 6ii 
d'abord re^u comme il s'ea 
^toit öatte , ii a. cru que {!^ 
foina paurroient; me faire ac- 
cepter Top h^mmage ; il m'a 
ceixu Im ilticQur& l6&plus.tfii)^ 

. * dresj; 
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tires ; & plus touc W , ä ce qu*?! i 
difok, de gagner mon eoear ^ > 
que dts pfaifirs dont des Beati- 
tes pJirs racifes- fe laiflent joulr 
fens qu'il hii en coÖte de foins , , 
il n'a rien epargne poiTr me 
convaincre que j^avois ftit für 
hti la pJus forte impreßton. Les 
fifetes les plus fuperbes m^ont 
d^clare fon amour, Pkis fou- 
veraine dans fon lh\ que lui- 
m^me , j 'ai vu fes Sujets , i ■ 
fon exempJe,s'ilumilier devant 
moi ; Famant de Mouftache 
qui hnguiffoit dans la pfu5 
crucUe captirite, a vu tombj^r 
fcs chaines, &finir fcs tour» 
mens, je Tai enfin dclivre. . . . 
Mais , ce Genie pour prix de 
taut de fbins n'a-t-ü rien exige 
de vous ? interompit Tanza?» . 
Souniife ä fon pouvoir fupre- 
tne dans le tems meme qu'fl 

' le 
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le döpofoit entre vos mainff,, 
n'a-t-il pas cherche ä l'exercer 
ftir Yous ? Comment enfin vor 
tre guerifon vous a-t-elJe ete 
procuree? Le Genie, reprit- 
dle, s'eft laflTe de mes refus,« 
autant que je me laile de vos 
queftions : plus amoureux que* 
vous, & moins injufle, il a- 
refpe6le mes pleurs.. Je ne fal 
für qui fönt tombes fes trans^ 
ports , je ne fai moi -meme 
en quel etat je fiüs fortie enfia 
de fon He : Je me Fetrouve 
avec V0U5 , vous me f^ites fa- 
bir le plus injurieux examen ^ 
fans memoire , & fans recon? 
noifTance, vous ne vous fou^ 
venez pas q^ue vous feul m'a- 
vez envoyee ä Jonquille, vous 
oubliez la repugnance que j'ai 
eue ä vous obeir. Eh bien, 
Gonfommez vos injullices^ 

rom^ 



/ 
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rotnpez les noeuds qpi nous^* 
ftttachent Tun ä Taiitre , & 
puisqu'enfin vous voulez me 
rorcer ä vous hair .... Ah, 
Priocefle ! dit Tanzai en fe 
jettant a fes genonx ^je recon-: 
nois tous mes torts repargnez- 
moi vocre haine^ epargnez- 
"Inbi- un malheur qui de toüs^ 
fcroit pour moi le plus afFreux.. 
Oui , je cFbi que toujours ten-^ 
dre -& fidele , vous n avez pa& 
cede aux transports de Jon- 
quifle : mais que vouloit donc 
dire TOracle , & fl vous etea: 
teile que mfes transporcs vous 
fbuhaitent , psg*. quel moyen 
fuis - je echappe a Taffront qui 
fembloit m'6tre deftine ? Je 
vous ai deja dit, Prince, re* 
pric Neadarn^ y que je ne fai 
fi ConcQmbre n'eft plus ä. 
craindre pour nous : j^ai cepeu- 

dant. 



dtM lieU' de fbup^onn»- qim 
fiucolere ne pouirai phis tTou« 
Uer nos jours.* JonquilUt ea«. 
ftuyd de ma raiiftance, apreak 
aKfroir tentö aupres demoi tout^ 
ee qoe radxioun f^ut £bggfifef;f 
de föduäions^ me laiüa enfim 
a. moi-m^me. Je fu& conduite»' 
dans un Ajpaßcement dont je^ 
feirmai toutes les portes fur^ 
iBoii: couchee für un canape^. 
jfy döpiorois ma fituaüoxi : je^ 
me-mis ä rever profondemetkC- 
a mes. malheurs, je m*endor^r 
»k, & apres le fange le phis? 
futnefle pour ma pudeur , & 
pour mon amou|: , . fozige l qut 
touc eveillee (^ue- je fuis, mi^ 
remplic de terreur & de houn 
te, je crus m'apperce vodr d'us 
changemenc coafidesabk..*.^ 
Ah Singe barbare S s'i^ria 
Ta£u&ai, i) ne Boe majptqoeplu» 

rien,, 



Ifdhf iSfcefongefatalhe-tnedie 
qtte trop com&en me» Gfai«^ 
tes ^toienc juftes. jQn& com 
f 015 pas bien , reprit- la Piriit» 
cefle d*un air de courrouKv 
tf oö peuvent naitrec^* tMö^ 
ports , & (juelte peat etreTöft 
fenlfe que^ j-'ai eomtnife envei« 
Tous; Jufques ici, teile aet?dla 
conformite de nos avaötures^ 
que j^atera qüe vous ne-devie»^ 
paß vau$ et'onnep q\i\m fojige 
fink les mienaes. Püni^ töut 
deux de la meme- manier^ , 
pourquoi ne nous auroit-oii 
pas doFme le m§me r^mede^? 
Ah! s*ecria Tänzaif, plüt aux 
Dieux cruek qai me- pourfitt» 
Veni, que jen'euffe-pamtjatear 
Teppocher ce i^emedfr affreux 
qui voös eoute fi peu de re* 
mord» ? Eh bien , Seigneur , 
rtpoÄÄt Neadarne^, Kwe». 
- ' vous 
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yoixs ä vötre colefe: vou$'iw 
cherchez qu'ä me tröaver cou- 
pable , je confens ä TStre« Fai* 
tes une realite de mon fonge : 
publiez que jje ne vous ai ja- 
mais reproche celui qul vous 
peigait Concpmbre (l digfie 
de vos defirs : oubliez^que j au^ 
rois pu fans crime me livreF 
^ Jonqaille ; mais läiflez-moi 
aulfi vou« fuir pour toujours^ 
& puifque vous ne me lugez" 
plus digne de votre eftkne , nö 
me parlez jamais de votre 
amour. La Princeffe pronon- 
ja ces paroles^ d'uni:on fi ab- 
Iblu, & marqua tantde cour- 
roux^ que Tanzai domine par 
fit tendreffe , cefla fes repro*- 
ches , & fe fouvenant de Te- 
preuve que Moullache lui 
avoit conleillee , vouluc calmer 
Neadarne ^ & rembraflant avec 
.. tranfr- 



tranfporCy la rddutfic au point 
de ne lur rien refufer malgr^ 
fa Cölere. Ah Barbare ! lui 
dit - eile tendrement , laiflez- 
mbi , vous ne m'aimez pluä. 
Tanzai' occiipö ä fatisfaire fon 
amour & fa curiofite; ne lui 
•r^pondit qu*eo redoublant fes 
carefles ; & Neadarne vaincue 
par fa paffion , nes*oppofaplus 
a urie äpreuve qui afluroit pour 
toujours fagloire, & fa trän« 
aqüiUitiJi 



CHA- 



CHAfJTRE.^XX. 

ßvHMe ^fttos ks.fius fins y Jmt 
ypris, ,Afrivk de Marißaal». 

-miMe.J^^rmßnfe. 



ClWk porutam xme bdk 

mens ! car il efl: de mstoaitä 
publique que la Princeffe n'en 
avoit pas ^t^ quitte avec Jon- 
quille pour un reve ; & il eft 
tout auffi vrai que Tanzai^ 
qui ne favoit rien du fecret 
de Mouftache , fut Obligo d'a- 
vouer que fadöfiance avoit itö 
injufte, Aufli Neadarn^, qui 
n'avoit pas un mediocre inte* 
r6t ä lui calmerrefprit , avoit- 

elle, 



^^Ue, 'avaiE <ie fortir de l'Ite^ 
prononce trois fois für fe per- 
Jbn«c ie& t)ai?oies Iny fterieufes : 
•^nbbant cout Ue chemin qu'ü 
iy ^avoitde l'li&,4 k ViÜe Bleuen 
^lle 'ks avoit -t^kes ; & IW 

^on oü eüt fe troivmt , . eHe 
4Bie * ci-utfas^börs deipro}»os ^ 

lOBlt Üc foift, iansf iBta^nrr ^'ü 




iju^il Ven 'iaUcdt rf eu qu'eile 
«'£ik: encoFe befoin' du fecoms 

idc' ^t d< obftadea^ fit 4'i&uc&- 
ias^^ffbm ppur 'lesifoxiMiBterc 
iU\& tätid^Sby^fii fen coora; 
ge > ne iui> femrmt. Ti-anipcottif 
<i^aim»är , ^^de piaifir ^ cAh 

' mon , 
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mon malheur ! mais quelle efl 
-vocre vertu ! 

: Eh quoi ! Prince , lui dit-elle 
tendreinent,toujours des plain- 
tes 1 Auriez-vous mieux aime 
^que je vous euffe mis hors d'e- 
tat d'en faire de cette efpece ? 
Ah ! pourquoi , dit Tanzai\ 
qui ne fentoit alors que fa pa& 
-fion , pourquoi avez-vous tout 
refufe ä Jonquille ? Quelles fe- 
jront nos refiburces ? Helasi 
•apres ce fonge que vous venez 
de me reprocher , je n'eus pas 
^befbin du moins de recourir ä 
un fecond voyage ; y ferez- 
vous condamnee ? Mais dites- 
moi , je vous en conjure , quel 
eft donc ce fonge qui, chez 
Jonquille , s'eft offert ä vos eP- 
prits ? Perraettez-moi plutöc^ 
r^pondic Neadarne, d'en ou- 
bher toutes les circonftances. 

Quoi 
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Qaoiqüe convatncu k pr^ent 
que ma M6lit6 a 6t6 feefie^ 
vous arez ttop de deficateflTe 

Eour entendSre faiis Lotion 
j detail d'une chofe aaffi des- 
agreable ; & je vöus aime trop 
vivement pour qu'il ne me 
perjät pas le coeur. Oublie2 
donc ä jamaxs cette Ile fatale , 
& daignez ne m'cn rappeller 
jamais le fouvenir. Au refle, 
ne foyez plus inquiet für ma 
guerifon : Mouflache aujour- 
d'hui rentrde dans tous fes 
droits, s'oppofera ä Concom- 
bre, & Barbacela fans doute 
nous aidera de fa puiflance« 
Ainfi, ajouta-t-elle, allonsre- 
trouver la Fde, & ne vous obfti- 
nez pas davantage ä mon des- 
enchantement, vos .efForts fe- 
roient inutiles. Tanzai, qui 
^toit le Prince du monde le 
Part. IL O plus 
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plus opiniätre , ne fut pa$ 
d'abord de cet avis: mais obÜT 
ge bientöt de reconnoitre que 
Neadarne lui avoit dit vrai , il ' 
fortit avec eile pour rejoindre 
Mouftache & Cormoran. II 
feroit difficile. de rendre ici 
tout ce qu'en cette occafion il 
idifoit de tendre ä la Princefle: 
Qu'on fc figure un homme 
cperdument amoureux, & ja* 
loux au dernier point,qui a tout 
ä craindre, & qui eft convaineu 
de toutes fajons qu'il eil echap- 
pe au peril quilemenajoit. 

IIs ne turent pas long- 
tems fans rencontrer Moufta- 
che , qui panchee nonchalam- 
ment für Ton fpirituel Cormo- 
ran , fortoit du jardin. La Fee 
s'apperjut aifement ä I'air fa- 
tisfait de Tan^ai , que Neadar- 
jie etoit dans foü ame horsde 

touc 
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tout foupfon ; & pendant que 
ks deux Princes fe renouvel* 
loient leurs politefles, Eh bien, . 
dit Mouflache ä Neadarne ^n 
la tirant ä part, comment s'eft 
paffe reclairciffement? A cet 
egard , reprit la Princeffe , je 
n'ai rien ä foubaiter , mon 
epoux fe croiroit criminel de 
me foup5onner.Mais,Moufta- 
che , je ne me confolerai ja- 
xnais de ce qui s'eft paffe avec 
le Genie , & je me reproche- 
rai toujours Tartifice dont je 
viens de me fervir avec Tan- 
zai. Je conjois, r^pondit la 
Fee, que les deux chofes dont 
vous me parlez Ibnt , pour une 
perfonne auffi vertueufe & 
auffi fincere que vous , ce qui 
peut arriver de plus cruel; 
mais Tune & Tautre etoient 
- xicceffaires j ne^vous en occu- 

O 2 pez 



pez donc plus. Ah MouftaK 
che ! repliqua-t-eHe , eh le 
mojen que je ne m*eH occupe 
pa« ? Jofiquille - itf a menacee 
de prendre la figure de mott 
^oux 9 quaßd il voudrait 
Äi'arraeher des feveurs ; & je 
fcis fi frapp^ de -la erainte 
^'il n'execute fcs' löeifaices; 
qü'ä FmftistTit mSnie je doutais 
fi c'etoit Im, ou/Fanzai j qur 
teigeoit (fe moi iiie explica- 
tion. Serai-je toujours dans la 
ihßihe erainte? Quand il arri- 
^roit que Jonquille uferoit 
de ce ftratagdme pour vous 
▼oir , reprit la Fee , qu'en cou- 
iferoit-il ä votre vertu ? d'ail* 
leurs , vous ne pourrez Jamals 
qnq le foup5t)nner. Ah ! n'en 
eft-ce pas aflez, s'ecria Nea- 
darne ? Au nom des Dietfx ! 
^livrez-moi de cette erainte; 

Je 
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Je ne -puls , repondit Moüftaf 
cbß i le G^nie , qui vient de 
fordr de la letbargie ou voos 
l'aviez plonge , au defd^oix 
de yocre fuke , forme dans ce 
moment m£me ie projet de 
F0U5 aimer toajoars , & ne (0 
confoie de vous avoir perdue 
que par la f:!ertitiide oü il eft 
de vous tevoir. Mais , conti^ 
nua-t-elle, n'allez pas decou- 
viif au Prince les craimes que 
vous iiifpire Jonquiile : foup« 
^onoeux comme ü l'^ü:, il rous 
obferveroit faus cefle , & voqs 
rendroit malheureufe ä forcc 
de deücatefTe. ' II faut cepen« 
dant que vous haiffiez bleu 
Jonquiile, pour que l'idee de 
yous retrouver avec lui vous 
a£3ige ; la nuitderniere, il 
vous ^oic moins odieux. J'ai 
fucGombe^ repartit Ja Frince& 

O 3 fe 
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fe y ä la rlgueur de inon fort ; 
mais mon coeur , toujouxs fide* 
k , n'a pas perdu un inftant Ti- 
mage de Tanzai. U y auroit 
bien , reprit Mouftache , quel* 
que chofe ä vous repondre lä- 
deffus; mais une plus longue 
converfation feroit peut-etre 
fufpefte ä votre epoux , & je 
veux revoir Cormoran. 

En achevant ces paroles , el- 
les fe rapprocherent des deux 
Princes , qui, deja les meilleurs 
amis du monde , difTertöient 
enfemble für rharmonie de la 
Vielle. . Ils reprenoient tous le 
chemin du Palais, oü ils etoienc 
loges , lorfqu'un char brillant , 
& traine par des Papilloms , 
vint du haut des airs s'abattre 
aupres d'eux- A ce pompeux 
^uipage , ils reconnurent la 
hienfailante Barbacela. Ta»- 

zai 
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izi courut au-devant d*elle, 
avec d*autantplusdejoyequ'il 
crut en la revoyant tous fes 
malKeurs termin^s. Cette Fee 
embrafla avec tendrefle Mouf'' 
tache & Cormoran , & les 
felicita tous deux d'une reu-, 
nion fi long - tems defiree. 
Pour vous j Prince , dit-elle 
ä Tanzai, votis avez bien 
föufFert depuis mon abfence , 
& la Princefle n'a pas ete e- 
xempte de tourmens. LeDef- 
tin irrite de votre defobeiffan- 
ce , ä ma priere enfin s'eft 
calme : je revois avec plaifir 
für vous rEcumoire enchan-^ 
te ; & fi Saugrenutio confent 
ü ce qu'on lui demande , ä 
Tabri des perfecutions de Con- 
coixibre, vous paflerez les jours 
les plus heureux. 
J'ai peine ä croire , dit Tart- 

O 4 zai 
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zai f qu€ vou$ reniez ä bout de 
le perfuader; il eil für Tarti- 
cle dß l'Ecumoire d'une opi- 
niätrete iuvincible : en - vain 
tout YEtp, s'eft aroie contre 
l^i , rjen n'a pu le yaincre. 
J'ai , reppndk Barbj^pela , im 
moyenfür pour le ftirfobeir. 
Mais xQontez dajis i;i^ char , 
Qous alloas tout ä i'hieure Scre 
tranfportes ä Ch^h^an , & 
c'^ft 1^ que VQus jouirez d'ua 
plein repos. Tous le5 amans 
ob?'irent ä h Fee , & le char 
{ßcondmt leur impatigncje ,, 
If ur ftt vpir b^ent^C la Cap«a* 
le de h Ch^chi^iiee^ 

On ne peut ßjcprimer lii jov0 
cje Cephaeß eg reyoyant fe$e 
d^ux epouK. Apr^^s bien de$ ca- 
r^flfes , <^ de^ queftiops ^ la Fe^ 
manda Saugrenutio. Pendant 
IW^nc^ du Prine?, J^s cho- 
: . . > fes 
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Xes avoient chan^ö de face«, 
Le Patriarche etoit mort. Le 
Graad-Pr^e afpiroit •fiscrete'» 
menc ä cette Dignite : mais 
comme eile depeodoit entiere« 
ment du Rol, il voyoic pea 
de jour ä Tobtenir, a moias 
qa'il ne devtat docile für far- 
ticle de rEcumoire. Ambi* 
tieux comme il ecok , TEcu- 
moirereörayoicmoins, depuü 
^u'il y voyoü auachee une 
aufli graade place. Malgre fa 
rebellion , 11 n'aurok pas h4^ 
fite alor$ a la lecher , ü eile 
n'eüt ^t4i que d'une grofleur 
ordipaire y mais ä la hont^ 
qu'il trouvoit ä fe retraöler , 
fe joignoit encore la dou- 
l^r qu'indubitablement ella 
lui cauferoit , & la perte 
totale de fa bouche. Ces 
deu^ motifs etoieht ie$ feuls 

5 qui 
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qui rempßchaflent d'obe?r. 
' Le Roi , qui n*avoit pas de 
plus eher inceret que le falut 
Se fon fils, confentoit ä nom- 
mer Saugrenutio Patriarche, 
s*il fe rangeoit ä fon devoir. 
Un Negociateur habile dis- 
pute par Cephaes au Grand* 
Pretre , lui avoit fait indirec- 
tement des ouvertures für cec- 
te afFaire, & Saugrenutio d- 
toit en pour-parler lorfque la 
Fee amva, II ne tira pas ä 
mauvais augure d'en etreman- 
de\ Le bruit avoit longtems 
couru que cette Fee Tavoit 
äime; & que ce fait füt vrai, 
ou non , il eil certain qu'elle 
avoit toujours eu pour lüi cet- 
te forte de confideration que 
Ton conferve pour les perfon- 
nes avec qui Ton a vecu ami- 
calemem. Außi avait-on ete 

ex- 
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extremement furpris quand on 
fut que cette Fee Tavoit des- 
tine ä lecher TEcumoire, & 
Ton attribua ce mauvais tour 
qu*elle lai faifoit, ä quelque 
depit fecret qur ranimoit con* 
tre lui. L'arrivde de Barbace- 
la ne deplut cependant pas ä 
Saugrenutio , & il fe rendit k 
fes ordres dans Tinftant qu'il 
les eut rejus. Approchez , liu 
dit Barbacela ; je fai quel efl; 
le motif qui vous empeche 
d'obei'r, &d'ecouter vos ve- 
ritables interets. Je puis, en 
votre faveur , lever Tobflacte 
qui voüs gene. La grofleur de 
rEcumoire vous effraye ; ne 
Ja craignez plus, je vous pro- 
mets, foi de Fee, qu'elle n'au- 
ra rien des defagremens 'qui 
vous revoltent .contre eile ; & 
j'ai obtenu du Roi qu'ii vouS 

f e- 



fcroit Patriarche', jpour vou? 
jpayer de votre obeiflancew 
Confentez-vous ä ce jjue je 
you$ propofe? Oui, dit Sau* 
greautio^ & des demaia ed 
pr^fence de la Nobleffe , & 
des Sacrificateurs , je lechsrai 
rEcunioire ^ puifqu'eufiii il en 
fautpafler par-14. Abrs tePrin- 
ce Je complimenta fprt civile* 
. ment, & Je Roi Je nomma für 
le champ , Patrlarche de lg 
Orande Chechianee* Tout le 
nxonde parut conteat de cette 
reunion. Les Sacrifixrateurg 
feuls accuierent ^augrenutio 
de lächete , & ne conyurent; 
que du mepris pour an hom<* 
me qui , ä ce qu'ik difoient , 
vendoit l'horineur de la Reli- 
gion ; pendanc qu'il n*y en a* 
yoitpas unqui,pourunmoin- 
dre prix , ne Tedt vendu biea 

da-' 
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davantage. Tanzaä , qui mou-^ 
roit dImpatieiTce de le voif 
polfeffeur de Nöadam^ , Ac^ 
lixanda au Grand-Pretre s'il ne 
pourroit pas lur le champ le* 
eher rEcumoire: rl y coirfen* 
tit. Mais la F^e ayant afia- 
re qu'il etoit miportant que 
cctte ceremonie fut publique , 
le Prince fe vit encore con« 
traint d'attendre ; & pat le 
confeilde Barbacela, il pafla 
la nuit eloigne de fa Princefle, 
ä qui Mouftache tint compa- 
gnie , Cömme Cormoran la tint 
au Prince. Neadarne avertit 
Mouftache qu'elle croyoit a- 
voir , trop repete lefecret, 6c 
Cette genereufe Fee , on ne fait 
comment , y mit ordre. 

Enfin cejour fi defire arriva. 
La Fee^ le Roi , & les quatri 
Amans & rendirent de bonn^ 

. heu- 
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beure aü Temple , oü Saugre- 
nutio revetu des ornemens de 
fa nouvelle Dignite , lecha l'E- 
cumoire avec une grace fur- 
Xiaturelle, cn prefence de la 
I^oblefle, & des Sacrificateurs* 
pans le fond de Tarne, il etoit 
outrö de s'avilir ä cepoint ;& 
pour s'en confoler , il ordonna 
par fon premier Decret, qu'au- 
cuiv Sacrificateur ä l'avenir ne 
pourroit etr^ re^u , fans lecher 
aufli TEcumoire. On imagine 
^ifement que.ce Decret nepaf- 
fa pas fans oppofition , & qu'il 
fut dans tous les tems une 
fource de difcorde dans la 
Chechianee. 

Apres cette augufte Ceremo-» 
hie , chacun retourna au Palais. 
Barbacela , apres avoit affure 
les deux epoux d'une conftante 
proteftion,& de rimpuiflance 

de 
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de Cpncombre ä les tduijmen-». 
ter , retourna dans llle Babiole* 
Tanzai fe vit.au cqmble de fes. 
yoeux; amoureux autant qu'il 
^tpit aime , il ne fe fouvint 
glus des allarmes que lui avoit 
caufe Jonquille 5 . & la tendre 
Neadarne perdit dans les bras 
de fon eppux le fouvenir de . 
Concombre, & peut-6tre en- 
core celüi du Genie. Moufta- 
che & Cormoran , apres etre 
reftes. quelque tems ä Che- 
chian pour partagerlesplaifirs 
de Tanzai, retournerent au- 
pres de Barbacela , apres avoir 
promis aux deux epoux de les 
veilir revoir fouvent. Cephaes, 
las de fa Couronne , la ceda ä 
fon fils; qui, toujours amou- 
reux , fe fit le plus d'heritiers 
qu'il put. Neadarne , fi eile . 
revit Jonquille , n*en dit rien ; 

& 
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& tel fi]t leur bonheur, que 
Conctxnbre m6mc devint de 
lean amies. Ici , faute d'une 
plus ample Chronique, finira 
Dne des plus exttaoTdinmes 
Hiftoires que peut-fitre on fe 
foic jamais avife d'^ire. 

Fm de VBißfire. 
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